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Tradijjl en tlUTHïnd par Ma m<; hall vow BjK^KKSTtiîf. BrusUu, WJd^ 
TtaûuH en an^ialïr pur Gëdeio]^ Macumë^ht. Londres, 181Î9. 
Traduit an fUJ^doiiî [nr 0,-A. îiTftiifBBKHO* ^lockbolm, 1ÎÏO0* 

Le Drame des PoisûiLBj d'après les Archiveis de la Baslilie, avec une 
préface de M. Albeht Sohel, de T Académie française, 6* édition 
(avec additions et corrections siur l'édition précédente). Librairie 
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En imprimant une partie de cet ouvrage dans le 
bulletin qu'elle fait paraître^ la Société de l'Histoire 
du théâtre Pa présenté à ses lecteurs^ en des termes 
dont elle nous permettra de faire précéder le livre 
que nous publions en entier. 

Note de l'Éditeur. 

« Au mois de janvier dernier (1902), la Société 
de l'Histoire du théâtre avait mis au concours 
une étude sur le For l'Évêque, cette prison si 
mal connue, qui, pendant longtemps, eut le pri- 
vilège de servir d'abri forcé aux comédiens et 
aux comédiennes indisciplinés. Des auteurs dra- 
matiques même y trouvèrent plus d'une fois, et 
bien malgré eux, le vivre et le couvert. Dans ces 
conditions, il avait semblé qu'il serait intéressant 
de provoquer une étude sérieuse sur un tel sujet. 
Mais les recherches qu'elle devait nécessiter ne 
pouvaient manquer d'être longues et laborieuses. 
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car on ne savait presque rien de la vieille prison» 
Le sujet présentait donc les plus grandes diffi- 
cultés. Cependant Ja Société n'a pas eu à mon- 
trer d'hésitation : du premier coup et à Tunani- 
mité, elle a décerné le prix à un érudît doublé 
d'un écrivain de talent^ h Tauleur des Légendes 
et archivées de la Bastille, du Drame des poisons^ 
de V Affaire du collier ^i d'autres livres à succès. 
Le mémoire présenté par M. Frantz Funck-Brcn- 
tano répond, en effet — et nous pouvons dire 
au-delà de nos espérances — aux questions qui 
avaient été posées touchant le For TÉvêque »- 

« La Société de l'IIistoibe du théâtre. » 
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A RENE-MARC FERRY 



Mon cher Ami, 

Du jour où je vous ai connu à la Revue hebdo- 
madaire, dont vous étiez rédacteur en chef sous 
la direction de notre cher Félix Jeantet^ une sincère 
amitié s'est formée entre nous. Elle est faite^ pour 
ma part^ de mon estitne pour votre talent si fin^ 
souple et mesuré, pour votre caractère droit et géné- 
reux. Et le sentiment^ si agréable à éprouver vis-à-vis 
de ceux qu'on estime ^ vient s y joindre : la reconnais- 
sance pour rappui que je trouve en vous. Ce livre 
encore s'honore de votre patronage^ dans cette col- 
lection rapidement menée par vous à une notoriété 
brillante, sous ï invocation de la déesse aux branches 
d olivier^ Minerve athénienne^ qui vous donne^ mon 
cher Ami, son goût des lettres et des arts, 

Fr. F.-B. 




Digitized by VjOOQIC 

i 



Digitized by VjOOQIC 



AVANT-PROPOS 



Les documents, dont on a compose^ les pages 
qui suivenl, proviennent de plusieurs fonds : 

Bibliothèqiœ de t Arsenal, Archiyes de la Bas- 
tille ; 

Bibliothèque nationale, département des ma- 
nuscrils, plus particulièrement fonds Joly de 
Fleury; département des imprimés, recueils 
Thoîsy ; 

Archives nationales, spécialement les fonds 
relatifs aux juridictions ecclésiastiques de Tévê- 
ché — puis archevêché — de Paris, les docu- 
ments provenant de Gueullette, les terriers du 
roi et les plans cadastraux ; 

Archives de la Préfecture de police, les registres 
d'ordres du roi; 

Archives de la Préfecture de la Seine, les 
sommiers fonciers ; 
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Ënfln ; dans r étude de JP Champetier de Ribes^ 
8, rue Saiûte-Cécilc, les titres de propriété de 
rimmeuble qui porte aujourdlmi le numéro 16 
sur le quai de la Mégisserie, immeuble élevé sur 
Templacemeut du For TÉvêque. 

Au bas des pages, les références renvoient 
aux cotes des fonds consultés- 

Les documents les plus importants auraient 
dû se trouver, d'une part aux Archives de la 
Préfecture de police, de Tautre aux Archives de 
la Bastille qui sont conservées h la Bibliothèque 
de TArsenaL Malheureusement les Archives de 
la Préfecture de police ont été détruites en grande 
partie par Tincendie de mai 1871 ; quant aux 
Archives de la Bastille, elles ont été Tobjet de 
nombreuses dilapidations, dans les journées 
qui ont ^uivi le 14 juillet 1789 et dans le courant 
du XIX* siècle*. 

Nous sommes heureux d'exprimer notre vive 
gratitude aux confrères de qui Térudite obligeance 
nous a facilité notre travail : à M, Léon Legrand, 



{. Catalogue des Arcfiives de la Ban tille (formant le tome [X du 
C^talûf^iis des manu.'icrils de la Bibliothèque de V Arsenal)^ Tatro- 
ductîon, p, xxïvj et suiv. 
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archiviste aux Archives nationales — qui ne 
connaît la bienveillance inlassable, la science si 
précise avec lesquelles M. Legrand seconde tous 
ceux qui s'adressent à lui ? — à M, René Donnât, 
archiviste de Lot-et-Garonne, auteur d'une étude 
importante sur le lieutenant de police Nicolas de 
la Reynie, placée au premier rang des thèses de 
sa promotion à FKcole des Chartes, et dont la 
publication est attendue avec impatience; — k 
notre confrère et ami M, Henri Stein ; à MM. Ma- 
rins Barroux, Ernest Coyecque, Lucien Lazard, 
archivistes aux Archives de la Seine, et à 
MM. Henri Vial, J.-G. Prodhomme et Léon 
Cahen. 

A leurs noms se joignent ceux de MM. Ter- 
rillon et G. Gissien, qui nous ont gracieusement 
autorisé à consulter, chez leurs notaires, les titres 
de propriétt'* de leurs immeubles, quai de la 
Mégisserie, nous permettant ainsi d'arriver à Gxer 
remplacement du For TÉvèque. 
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ORIGINES 



Dans son Histoire de la ville et du diocèse de 
Paris^ labbé Lebeuf écrit ^ : « For fÉoéqtœ,c^esi-k- 
dipc la cour contentieuse de Tévôque- ou le siège 
de sa juridiction. Ce n*était ni un fo/ir ni unforl, 
mais un lieu pour plaider. ^^ 

Au xvni' siècle l'orthographe courante éldiiFor/- 
rÉvêpœ, et sans doute s'iniaginait-ou qu'il s'agis- 
sait d*un ancien fort comme la Bastille, autre pri- 
son royale ; mais cette opinion n'a jamais éié 
soutenue par un historien et ne vatit pas d'ûtre 
examinée. 

Plus répaodac, et défendue jusqu'à nos jours, 
est ridée que le For VKvéque aurait dû son origine 
k un ancien four banal, propriété de l'évoque de 

i. Èditton de 1734, I, fiû. 
% Archevêque depuis 1623. 
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Paris, oïl ses vassaux auraient été tenus de faire 
cuire leur pain. Cocheris rectifie en ce sens Topi- 
nion de Tabbé Lebeuf^ M. Tanon, conseiller à la 
Cour de cassation, dans ^on Histoire des justices des 
anciennes églises et communautés monastiques de 
Paris-^ qui nous a été d'un si grand secours, est 
également partisan du four banal. De récents dic- 
tionnaires vont jusqu'à déclarer que cette origine 
n'est pas douteuse. Etymologie qui peut se défendre 
de la manière qui suit : l** les plus anciens textes 
où il soit question du tribunal épiscopal, les uns 
du xni'- siôcle, dans le cartulaire de Notre-Dame de 
Paria ^, les autres du xw"* siècle, dans les registres 
des Oiim publiés par Beugnot^, sont en latin et 
ils s'accordent à nommer le For l'Evêque domus 
furni episcopi^ la maison du four de l'évoque, — le 
prévôt de l'évûquc, qui y rendait la justice au nom 
du prélat, ofit appelé pj^epositus furni episcopi^ le 
prévôt (lu four de Tévêque; — 2° les plus «nciens 
plans de Paris, le plan de tapisserie (1540), celui de 
Saint-Victor (1550), celui de Truchet et Hoyau 
(1550-1553), les plus anciens textes français, comme 

1. Tlippolyte Cocheris, NouveUe édition, annotée et continuée 
jusqu'à nos joiirs^ de labbé Leheuf (Paris, 1863-1867, 3 vol. in-8, 
J, 177)* M. Fernanil Bournon, dans son supplément à l'abbé Lebeuf, 
uieL au contraire en garde contre la rectification de Cocheris. 

2. Paria, 1S83, in-S, p. 170. 

3. CaHulaîre dei Notre-Dame de Paris ^ éd. Guérard, 111, 33, 
34,83, 

4. Ùlim^ éd. Beirgnot, IH, 303, 314-15, 1433, 
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Gilbert do Motz^ et encore jusqu^au xvi' siècle 
les satires de Matiiurin Régnier^, appellent inva- 
riablement le siège de la juridiction (.^piscopale^ 
le « four de Tévesque »> ; — 3^ enfin Mo ré ri, dans 
son dictionnaire historique, en se prononçant égale- 
ment pour le four banal, fait observer qu'il y avait 
pareil four, dépendant de Févôque de Paris, dans 
la rue de TArbre-Sec, et le four de Saint-Éloi, 
appartenant de môme h T^veque, dans la rue de 
i^Aigle. 

D'autre part, on fera valoir en faveur de l'opinion 
de Tabbé Lebeuf, qui fait venir le mot du for ecclé- 
siustique, juridiction exercée parTevêque de Paris, 
les raisons suivantes : si haut que l'op remonte, on 
trouve en cet endroit le siège du prévtM épiscopal 
rendant la justice, mais aucun texte ne nous y 
montre un four banal. Dans l'ancien français, les 
m0is for, fuer, four, pour désigner une toi, coutume, 
juridiction, se confondaient gém^ralement ; ((Ob- 
servant leurs usages, costumes, fours, privilèges d, 
lisons-nous dans le livre des lioui/iom^, texte Ju 
22 mars 139k L'expression n four Tévcsque » étant 
devenue courante, on laurait traduite en latin par 
furnits episcopi, sans se préoccuper de recherches 



1. GUbert. de Metz, UesalpLion dç Pans nous Charles VF, dans 
Parût et ses kisforiena, p. 197. 
*2. Mattiurin tlegnîer atrre V, éd, Jannet, p^ 52. 
3. ÊdiUon de BordeaiLS, d«[;T, p. 261. 
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étymologiques, dont on ne se souciait pas, et qu'à 
cette date on n'eût d'aitleurs pas été capable de 
mener à bonne (in. 

Le Fof rÉvêque était non seulement le siège 
d'une juridiction, mais une prison. Or le mot 
H four î^ pour di^signer une prison, qui vient évi- 
demment du mot forum^ juridiction, était encore 
courant dans la population parisienne et parmi les 
gens de police au xyiii*" siècle. Il désignait plus 
spécialement les pièces réservées aux incarcéra- 
tions dans la demeure particulière des exempts ou 
des inspecteurs de polic(?, lesquelles détentions a en 
charte privée » étaient encore très fréquentes sous 
Louis XIV. • 

Une dernière observation paraît de beaucoup de 
poids. Sauvai cite dans son Histoire de Paris ^^ la 
rue du For-aux-Dames, n quelquefois appelée, dit-il, 
Fonr-aux- Darnes et Fort-aux-Dames^ par corrup- 
tion ». Sauvai fait la comparaison avec le For 
révoque : t( Par corruption, dit-il, aussi bien que 
le Four TÉvesque et le Fort FÉvesque, qui vient de 
forum episcopi, ainsi que le For-aux>Danies de 
forum dominantm^ parce que les dames ou reli- 
gieuses de Monlniartrc y exerçaient autrefois leur 
juridiction temporelle, et même y ont encore des 
prisons, si anciennes, au dire des peuples, que Ton 

1. 1, 135-3e- 
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y montre encore un cachot noir où Ton prétend que 
saint Denjs, apôtre de la France, fut enfermé. » On 
ne garantit pas rautbenticité du cachot de saint 
Denys : le rapprochement n'en est pas moins im- 
portant, car nul auteur ne prétend que le Four- 
aux-Dames de Montmartre eût été dang son origine 
un four banal ^ 



i* On peut eutin observer qu'en face du For TEvèque s^élevaU, 
nie Saint-Germain-l'Auxerrots, le For le Ray^ lequel a' et ait cer- 
^ tainement pat, à l'origine, uïi four b^na]. 
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LE FOR L'ÉVÉQUE, TRIBUNAL ET PRISON DE L'ÉVÉQUE 
DE PARIS ^ 

Pour coTDpretulre la source diï la juridiction que 
révoque de Paris exerçait sur une par lie de la capi- 
tale et dont Tun des trois sièges — le principal — 
était au For F Eve que, il faut se représenter la ma- 
nière dont Paris s'est formé, La ville ne s'est pa^ 
faite parle développement d'un noyau primitif, la 
Cilé, lequel, poussant des rejetons snr les rives du 
fleuve, aurait peu à peu envahi le périmètre enlier ; 
dans les origines on aperçoit, au contraire, un 
grand nombre de noyaux distincts et séparés les 
uns des autres, qui ont fait éclater leurs germes avec 
une force et une vie propres k chacun d'eux, se déve- 
loppant jusqu'à faire se rencontrer leurs pousses et 
leurs racines et à les enchevêtrer; on aperçoit un 
grand nombre de seigneuries laïques ou ecclésias- 
tiques, dont chacune avait une existence autonorae, 

1. Archevêque ^le Pîuh depuis Ibi^. 
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son caslel, ses hommes d'armes, son tribunal, ses 
remparts, l^eu à peu les remparts particuliers ont 
éié franchis par la population débordante. Et les 
seigneuries se sont unies les unes aux autres, fai- 
sant tomber dans une enceinte commune les bar- 
rières qui les si!;paraient, 

IL Lej^rand, dans Hon introduction au Plan de 
Patns en 1380*, décrit ce mouvement de forma- 
tion : 

« Paris commence par un noyau de palais et 
d'hôtels forlifiés, entourés de murailles élevées^ sans 
ouvertures extérieures, mais ayant au-dedans des 
jardins, des bosquets et des galeries bien aérées. II 
n'y a de maisons de marchands, ou d artisans, que 
ce qu'il faut pour le service de ces palais et de ces 
hôlels et elles appartiennent aux seigneurs. Chaque 
maison est uccupée par le maître et ses ouvriers 
et apprentis, ou par le ménage et sa famille. Plus 
tard tes seigneurs bâtissent dans leur clos ou se 
resserrent dans le centre de leur propriété, parta- 
geant et divisant en habitations les parties qui 
bordent les voies publiques; plus tard encore ils 
divisent leurs hôtels du contre parce que la valeur 
locative augmente, et ils vont habiter dans les fau- 
hourgs ou autour du , palais des rois. En même 
temps que les hôtels &e divisent, des clos entiers 

1. Paris, 1868, in-fol., p. II*. 
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deviennent des espaces de ruches. On voit des mai- 
sons à boutiques, des ateliers dans les cours et le 
long des passages^ quelques artères où passent les 
chevaux et les voitures : les îlots forment entre 
ces rues principales une sorte de réseau de ruelles 
étroites, bordées d'échoppes en bois et en plâ- 
tras, w 

On connaît la société féodale. Chaque seigneur^ 
sur son îlot, exerçait son patronat, sa suzeraineté, 
partant sa juridiction. Est-il besoin d'ajouter que, 
parmi ces seigneurs^ l'évÔque de Paris était le plus 
puissant? La famUia épiscopale avait grandi à tra- 
vers les siècles, s' augmentant de tous ceux qu'elle 
faisait vivre, de ceux qui venaient dans son sein 
chercher les moyens d'existence, la sécurité et 
rabri. 

Avec le temps, ces seigneuries et ces juridictions 
particulières disparurent devant la suzeraineté 
royale. Celles qui avaient pour représentants Té vèque, 
ou de puissants abbés, subsistèrent plus longtemps. 
11 est ù peine croyable que^ après avoir absorbé 
presque toutes les juridictions particulières qui 
élaient entre des mains laïques, Tautorité judiciaire 
du roi ne s'étendît pas encore, en 1674, au cœur du 
règne de Louis XIV, sur la moitié de Paris. 

Sauvai indique vingt-quatre seigneurs exerçant, 
vers 1650, des droits de justice sur tout le faubourg 
Saint-Germain, sur partie des faubourgs Saint-Victor 
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et Saint-Marceau, et sur plus de sept cents rues dans 
rintérieur de la ville. Sept cents rues ! mais Paris 
n'en comptait pas autant : c'est que la même rue 
parfois^ et parfois la même maison, relevaient de 
deux ou trois seigneurs diflFérents*. Au commence- 
ment du XIV* sifîcle, le Cartulaire de Notre-Dame 
notait que Tevôque avait dans sa terre 50.000 feux, 
<f lesquielx sont tous de sa haulte justice et juri- 
diction-». En 1674, Tarchevêque étendait encore à 
lui seul sa juridiction sur plus des deux tiers de la 
ville^. 



La (f paix » intervenue entre Philippe-Auguste 
et Tévêquf^ Guillaume de Seignelay, à Melun, 
en 1222, définit les limites de la justice exercée 
par le siège episcopal de Paris ^. 

Le début en est intéressant par Tassimilation 
faite du prévôt, qui rend la justice au nom de 
Fevêque, avec les dLntresministejnales^ «ministres» 

i . Cf» Alfred Franklin, la Vie à Paris sous Louis XV, Devant les 
lribunau3c, ï'aris, 181ID, in-16, p. 6-9. 

2. Carlulaue dû Noire-Dame, éd. Guérard, III, 274. 

:i. Leltrea patentes du 10 novembre 1674, publiées par Sauvai, 
111,617. 

i. Public dans la G(ïllia Christiana, VII, instrum., col. 93-95. Il 
esistc à la Bibliothèque nationale, ms. franc. 21597, f. 67-71, une 
traduction fie cet acte en vieux français, à laquelle nous avons 
emprunté les expressions mises entre guillemets. 



k 

k 
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épiscopaux. « Nous avons accordé, dit le roi, que 
l'évêque de Paris ait à Paris un d rapier, un cor- 
donnier, un forgeron, un orfèvre, un boucher sur 
le parvis, un charpentier, un cerclicr, un boulan- 
ger, un closier*, un pelletier, un tanneur, un épi- 
cier, un maçon, un barbier et un sellier et que tous 
jouissent des franchises dont les u ménestreulx n de 
Tévêque ont joui jusqu'à ce jour-, — et Tévôque 
aura un prévôt qui jouira des mêmes franchises. >ï 
Ce prévôt était chargé de rendre la justice tempo- 
relle dans le ressort de la suzeraineté épiscopale. 

« L'évêque prendra tous ces ministres de bonne 
foi, poursuit le roi, sans mauvais vouloir contre 
nous, et nous les fera connaître et à notre prévôt 
de Paris, quand il les aura choisis. » 

Philippe-Auguste trace les limites de la justice 
de l'évêque : 

Celui-ci connaîtra dans le bourg Saint-Germain, 
dans la culture de l'évêque et dans le clos Brunel, 
du meurtre et de toute autre «justice», en ayant la 
jouissance des droits qui y sont afférents selon la 
coutume de Paris. Seuls le rapt et T assassinat seront 
réservés au roi. Des voleurs et des meurtriers, 
l'évêque fera justice à Saint-Cloud, ou ailleurs sur 
ses terres, pourvu que ce soit hors la banlieue de 

1. L*officier qui surveillait les clos et plus particulièrement iet 
vignes. 

2. Sur ces franchises, voyez le Carlulaire de Nûtre-DamCi éd. 
Guérard, UI, 272-74. 
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Paris ; mais les délits, qui n'entraîneront qu'une 

mutilation de membres, pourront ôtre punis dans 
Paris même< 

fï Dans la vim neuve, devant Téglise Notre-Dame, 
dit le roi, IVîvèque aura le droit de justice — à 
Texclusion du rapt et de l'assassinat - — sur les 
délits commis hors les maisons de ladite rue, jusqu'à 
a la grant voye du petit pont j^, et nous aurons tous 
droits de justice dedans les maisons de ladite rue. 
Nous aurons en outre toute justice dans le chemin 
royal qui s étend sur la terre de Tevr^que, depuis 
la maison que fit construire feu Henri archevêque 
de Reims, près du Louvre, jusqu'au ponceau de 
Cliaillot, et de même dans la voie publique qui 
s'étend depuis l'église Saînt-Uonoré jusqu'au pont 
du Roule. Mais dans toutes les autres rues faites 
sur la terre de Tévêque, ou à fairej — à l'excep- 
tion des deux rues susdites, — depuis le Marais 
jusqu'aux limites qui viennent d'être fixées, Tévèque 
et ses successeurs auront la voirie et toute la jus- 
tice, k l'exception du rapt et de l'assassinat. Que si, 
dans les limites citées, il arrivait qu'on construisît 
une ville neuve ou un bourg neuf, Tévôque de 
Paris y aura toute justice, à l'exception du rapt et 
de l'assassinat. » « Fait, àMelun, en 1222, dans le 
palais du roi, en présence du grand sénéchal Mathieu 
de Montmorency et du grand chambrier, Barthé- 
lémy de Royc. » 
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Les lettres patentes, données le 10 novembre 1674, 
décrivent l'espace que recouvraient les trois (f jus- 
tices » de Tarchevôque de Paris ^à Tépoque où elles 
furent supprimées, La principale d'entre elles, celle 
du For TEvôque, s'étendait « depuis la maison où 
se tenait ladite justice et les prisons sur le quai 
de la Mégisserie, venant k main gauche^ jusqu'au 
coin de la Vallée de Misère, passant par ta petite 
saunerie et la rue Saint-Germain, pour gagner 
le coin de la rue Saint-Denis, continuant le long 
de la rue Saint-Dems jusqu'à la porte, et de la main 
gauche de la rue de Cléry, jusqu'au coin de la rue 
Montmartre, s'étendant jusqu'à la porte et tournant 
à gauche dans ladite rue de Gléry, tout le long de 
ladite rue Montmartre de Tautre cûté jusqu'à la 
porte, et tout le long des égouts jusqu'à la clmtede 
la rivière, qui se fait vers Chaillot, et, enremontant 
le long de la rivière, jusqu'au lieu du For TÉvôque ; 
ensemble sur toutes les maisons et rues qui se ren- 
contrent dans les enceintes desdites limites, à 
Texception des Halles et de leurs dépendances, que 
les rois de France ont désiré retenir à cause des 
marchés, mais avec le délaissement (à Tarchevôque) 
de tous les droits royaux dans lesdites Halles de 
trois semaines Tune- ». 



{ . La justice dû For rET&que, U justice de Saint-Eloy, la justice 
de Saint-Magloire* 
2. Lettres patentes du 10 noT. 167i, publiées pmr Sauvai, III, ii76. 
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On croit que le tribunal, chargé de prononcer des 

arrêts au nom de Tévéque, fut tout d'abord placé 
dans la Cité, bien qu aucun texte ne permette de 
l'affirmer; quoi qu'il en soit, dès le commencement 
du iLui^ siècle, du moins après la conclusion de 
raccord de 1222, le tribunal siège au For TEvêque, 
La justice y était rendue par le prévôt épiscopal, 
duquel relevaient la plupart des « hôtes » de 
Tévêque. Quelques-uns d'entre eux ressortissaient 
directement au bailli de Tévéque. C'étaient les 
habitants de certaines parties du tief épiscopal*. 
En outre, dans toute la ville, le bailli « au nom 
de Tévesque (avait) la cognoissance des paintres et 
ymagiers, broudeurs, brouderesses, esmailleurs et 
autres personnes faisant ymaiges, quelz que ils 
soient, et aussi la justice des selleurs»; de plus, 
la « cognoissance de la foire aux lards du parvis 
Notre-Dame ». Le bailli représentait Tévêque à la 
cour du roi dans les causes où il était intéressé ; 
« Item, le bailli dudit évesque doit estre tel qu'il 
sache, se mestier est, plaider les causes dudit 
évesques et icelles démener devant le roi, en Par- 
lement, on partout ailleurs-. » 11 était « des draps et 
hostel dudit évesque et en sa pourvéance », Aussi 
les fonctions de bailli épiscopal furent-elles parfois 
remplies par des personnages d*importance, comme 

1* Cariulaîrede Notre-Dame, éd. Guérard, lï[, 274-275. 
2. Cartulaire de Notre-Dame, ùd. Guérard, UJ, 27fi, 
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Henri de Béthime, en 1303, et, à la fin du mCme 
siècle, Henri de Marie, 

Le prévôt siégeait au For T Evoque et y demeu- 
rait. H Hem, le pr4v6t dudit évesque doit demeurer 
en son chastel du Four TEvesque, ou aiHcurs, en 
dedans de sa terre, et aussi y doivent demeurer les 
clers de sa baillie et tous ses sergens*. » 

Le tribunal du prévôt épiscopal au For TEvêque 
était composé de douze personnes, y compris un 
médecin et un chirurgien; pour les cas spéciaux 
une sage-i'emmc^ 

Les appels étaient portés au bailli de Févêque; 
d'autres allaient directement à la cour du roi, 
c'est-à-dire au Parlementa 

L'échelle, représentant le droit de jus lice , s éle- 
vait sur la place du parvis. Jacques Dubreuil écri- 
vait au début du xviu^ siècle : (f On la voyait 
encore, n'a pas longtemps, k Tenlrée de l'église 
Notre-Dame K » 

Les fonctions du prévôt de l'évêquc n*étaient pas 
une sinécure ; deux audiences par jour ouvrable, 
à primes et k vêpres. H était rémunéré sur les dé- 
fauts et amendes^. Au xy' siècle cette prévôté était 



1. Cartulaîre de Noire-Dame, M. Guémrd, III, 27a. 

2. Archivea Jialionates, Z^^ 3256 a-à. 

3. Voir les cas d'appels au Parlenieot dans les Oiim^ éd. Beu- 
gnot, aux tables. 

4. ÂTiiîquilez de Pam, Éil. de 1733, p. 38. 

5. CaHuifiiie de Sotre-Dame^ éd, Guérard* III, 273, 
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alïermée par baux annuels, et les personnages qui 
s'en rendent adjudicataires août des plus vtiriés. 
En 1416, c'est un jardinier qui afferme la prévôté 
pour une année, moyennant 12 livres parisis^. 



Le For TÉvêque ne servait pas seulement de 
siège au tribunal, il renfermait la geôle épiscopale. 
Celle-ci était affermée comme la prévôté. Le prix 
moyen en était, au xvi' siècle, de 30 livres tour- 
nois. Quelques contrats de ferme sont chiffrés en 
livres pari sis. La livre pari sis avait une valeur su- 
périeure d'un cinquième à celle de la livre tour- 
nois, 5 livres tournois correspondante 4 livres pa- 
risis. L'adjudication de la geôle se faisait pour une 
année. Parmi les adjudicataires, qui se trouvèrent 
de ce fait geôliers du F,or TEvéque, on rencontre 
des personnages que l'on ne s'attendrait pas à trou- 
ver en pareille situation : en 1502, Liénard du Ru, 
« compteur de poisson de mer es salles de Paris >»-; 
en 1516, la geôle est confiée à une femme, 
Jeanne, veuve de Jean DelavaP; en 1518, à 

1. Areh. nat,, L 4^2, n' 30. 

2. Contrat du 27 septembre 15Ô2, La geôle est affermée 25 livTes 
pariais pour Innutc {Arch. nat., L 432, n** 52). 

3. CoiUrrit du 2B mai i516. La geûle est affermée 2i livres parisis 
[Are/i, naL, L 43^2, JX" 5iJ, 
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Jean Gaucher et à sa femme Jeanne Chauvet^ 
Les prisonniers y étaient rlélenus avec rigueur. 
Thomassin Puritain, conduit au Châlelet, pour 
avoir proféré des menaces de mort contre Tévêque 
de Paris, s'en excuse eu alléguant qu'ayant été ren- 
fermé dans les prisons de ce prélat, il y avait été 
traité ^ durement par gehine et autrement», en 
sorte que «quand il le véoit passer par devant soy, 
chevauchant parmy ta ville de Paris, ii ne le saluoit 
pas et ne lui portait aucun honneur ne révérence » -. 
On appliquait les coupables a la torture pour 
obtenir des révélations. 11 y avait au For TEvéque 
une chambre de la question. Les comptes du tem- 
porel de Tévêché mentionnent, à la date de 4 107- 
1408, le chilFre de la pension qui était faite a Jean 
Legendre (jne^liouachn. tllie s'élevait ft 8 livres 
tournois payables en quatre termes'^. Eu 1129, la 
pension du « tourmenteur t) avait diminué : elle 
n'était plus que de 4 livres parisis, c'est-a-^dire 
5 livres tournois^. 

L'exécution des condamnés à mort devait avoir 
lieu, selon la convention de 132:3^ cilée plus haut, 
hors la banlieue de Paris, Ne s'a^issait-il que de 



1. Contrat du 9 décembre lol>i. La geôle t^i alferiiiee 30 livres 

1. BilL TiftL, ColL du Parlement, Tournelîe, 327. 

lï. Arch, iial.^ LL J L 

4. Areh. nal.\ L 432, n* 28 his. 
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mutilations de membres, el, plus particulièrement, 
d*c5sorillor, le jugement recevait son exécution i\l,i 
place du Tralioir, au point où la rue de l'Arbre-Sec 
iit'*boucliait sur la rue Saint-ilonoré. 



* t 



La justice seigneuriale, exercée au For 1 Évêque, 
fut supprimée en février 167 L Les lettres patentes 
du 10 novembre 1674 nous en donnent le dernier 
état^ 11 n'y est pas question de Toffice de prévôt. La 
cbarge de bailli était estimée à plus de 30.000 livres. 
Puis venaient un lieutenant et un procureur fiscal, 
dont les charges valaient chacune plus de O.OOOlivres ; 
douze offices de procureurd une valeur de 500 livres 
chacun; douze offices d'huissiers estimes chacun à 
300 livres. Le greffe était aflermé 1.2U0 livres et lu 
ferme de la prison montait à G. 000 livres par an. Let? 
amendes étaient prises à « bail » pour i350 livres- 

2. H s'ag:it ciniessus i)e livres dargeiU; dnus les fbilfivs r^ui 
•iiuvenl U s agit dû iiioiiiiaio d'or. Le 13 bt^pteiiiLm 143L Jacqut^s 
Alaire, notaire a Paris, prenait à ferme le greffe de la prévôté du 
For rEv^.qiie, pour trois ans, moyennant 32 livres pan sis pnar an 
{Arc/i. naL^ L 433, n" 42). Le 16 octobre 1*114^ Jehan Ohabrion, 
<^ sergent à chevnl du roy, nostre sire au Cltiastelet », se rcïidfiU 
adjudicataire de la m^me ferme pour ilçux ans, au prix de 3^ livres 
pariais par an [Arvk. uaf-^ L \:\2, u" 43). 

En 1660, la forme du gi*elîe est du OJ livres par an [UtùL naL^ 
nouv. acqu. fra£i(;.^'2Ûl7, f. Zj). 
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annuellemenL Cette justice donnait encore des 
droits de tabellionat et de voirie L 



En février 1674, Louis XIV supprima l'organi- 
sation judieiaire complexe et enchevêtrée que nous 
avons décrite-. Les lettres patentes données à Ver- 
sailles n'ont pas de peine à faire ressortir << les 
incommodités que le fjrand nombre de justices 
subalternes, qui sont dans notre bonne ville de 
Paris, cause à ses habitants^ pour les conflits que 
rincertitude de leurs limites et la prévention des 
officiers de notre Châtelet font souvent naître '*, et les 
longueurs qu'apportent les diiférents degrés de 
juridiction qu'il faut essuyer ». Le roi estime qu'il 
n'y peut porter meilleur remède qu'en réunissant 
ces justices diverses au sicfi^e présidîal do la pré- 
vôté et vicomte de Paris tenu au Cbàtelet, et en 

i. On trouve un certain nombre tle baux pour les iv* et 
xvi" iïèi:leâ aux Archives naUonaleb, L 432. Le tabeJ Honnit pro- 
duisit ariQuellement, en 140T-UOO, de 8B à ]'ài} Uvres tournois 
(Arch. naL, LL 14;. 

2. Les archives du For I Evéque^ tribunal et geOle de l évûquc. 
Ront conservées aux Archiveâ aationales, Ecction judiciaire. U y 
a6ti registres de minutes civiles et crîniïnelles (requêtes, enquêtes 
procÈ^-verÎJûus) coléa Z, 1 :iiii0-321l>; puis 40 registres aux causes 
civiles, correspondant aux années lin-l{il4, cotes Z, '2/3217-32.5(1. 

\i. Sur ces contlîts, voir des actes des ux" cl w" siècles [BiùL 
Tïd^, vas. franc., Èio^l^ L 72 et suiv.}. 
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donnant aux seigneurs ecclésiastiques, qui les pos- 
sèdent, <i des biens dont la jouissance leur soit plus 
utile et réparent avantageusement la perte de ces 
marques d'tionneur devenues onéreuses à plusieurs 
d'entre eux* », 

Lajustice du For l'Evêque fut ainsi supprimée et 
la geôle en devint prison du roi* A la suite de Tedit 
de suppression, des lettres patentes accordèrent, 
le 10 novembre 1674, à l'évoque — depuis 1622 
devenu archevêque de Paris — une rente de 
10.000 livres, portée à 16,000 livres en avril 1681, 
ainsi que la décharge de la contribution annuelle 
de 3,000 livres qu'il devait en sa qualité de haut 
justicier pour Tentretien des enfants trouvés-» 

Quant au dédommagement pour la diminution 
de prestige moral que Tarehevêque éprouvait par 
la perte de ses trois« justices»^ un édit d'avril 167i 
avait élevé la seigneurie de Saint-Cloud en du- 
ché-pairie au profit du siège archiépiscopal de 
Paris ^. 



i. Edit éfdé de Versailles, février 1614, publié par I&aaiberl 
{Recueil générai des anciennes lois françaises, XIX, 123-32), 

a. Lettres patentes du iO novembre 1674, publiées par Sauvai, 
111,675-78, 

3. Tari^ïfî Hi$ioiye des justices des anciennes églises el commu- 
nautés de Pari^, p. 175-76, — On trouve le texte de ï édit, Bi6i. nat, 
ma. franc-, 21397, f. 42-13- 
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TERRIER ROYAL DE I7OO 
La rue de la Quenouille et la rue des Fuseaux, ont été mises par erreur l'une à la place de l'auir 
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Plan,tt Dejcrtptitfn du QLLarUer d£ J'/^ Opportune^; 
avec J'eâ Rvea e&se^ JLùnUx4T . ' 




PLAN DE LA CAILLE (17T4) 
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TOPOGRAPHIE ET BATIMENTS 



Le For TÉvêque s'élevait rue Saint-Germain- 
TAuxerrois, entre la rue de l'Arche-Marion (d*^- 
bouché de la rue des Bourdonnais) et la rue dos 
Fuseaux (débouché de la rue Bertin-Poirée), avec 
façade sur le quai de la Mégisserie. Aujourd'hui 
les rues de TArche-Marion et des Fuseaux s'ap- 
pellent rue des Bourdonnais et rue Bertin-Poirée, 
ayant pris les noms des voies dont elles sont le 
prolongement. La rue de TArche^Marion passait 
sous le quai et déboucliait par une arche sur la 
berge de la Seine. C'était le passage pour les bes- 
tiaux, encore nombreux dans Paris, que Ton menait 
se désaltérer à la rive. Aussi la rue en était-elle 
souvent appelée rue de rAbreuvoLr-Marion, Le 
nom d'Arche-Marion venait précisément de Tarehe 
que formait le passage sous le quai pour conduire 
à la rivière. On montrera plus loin que le For 
rÉvêque correspondait exactement à remplacement 
qu'occupe aujourd'hui Timmeuble qui porte le 
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numéro 10 sur le quai de la Mégisserie et le nu- 
méro 19 sur la rue Saint-Germaîn-rAuxerrois. Les 
meilleurs auteurs ont commis une erreur topo- 
graphique — bien excusable dans leurs travaux si 
étendus — en plaçant le For TÉvr^que au coin de 
la rue de TArche-Pépin, où un pignon de l'ancienne 
prison aurait encore subsisté au commencement de 
ce siècle *. 

Le For TKvi^qne appartenait ainsi, dans Tancien 
Paris, non pas assurément h l'un des quartiers 
les plus brillants, mais à Vundes plus pittoresques. 
Le quai de la Mégisserie s*étendait depuis le Pont- 
Neuf jusqu'à la vieille vallée de Misère procbe le 
Grand-Ghâlelet-, Sous le règne de Charles V, on le 



L FrÉrféric Lock, DicHonnaire /opog?'aphique el historique de 
Vancien Paris avant Vannexion (earis, 8, d., vers 18GÛ, in-lft), 
1^ :^63î — Cocheris, éd* de Fabbé Lebeuf, I^ ill\ — Tanon, op. 
eii,^ p. no ; — Fernand Bournon^ Supplément à l'abbé Lebeuf, 
p. 14. 

2, La vue reproduite ici, le Pont-Neuf du calé du Louvre sur le 
(frand bras de la rivière^ tel qu'on le voit du Pont au Change, 
Tiionlre flans le coin, adroite, le pâté de maisons au milieu duquel 
est ïe For l'Evoque, Celui-^i y est nécessairement figuré. Le des.sin 
-^ dessin d 'a r lis te ^ n\i pas la prédsion d'un travail d'archi- 
tecte. Le*5 deux arches que Ton voit, dans le coin inférieur adroite, 
s'ouvrant sur la bcrg-e, sont l'Arcli^^-Marion et T Arche-Pépin : au- 
ilesiïus, allant de Tune à Tautre, le quai de la Mégisserie, avec le 
For rKvéque. Du moins cette vue donne-t-elle l'aspect de cetta 
l^artic de Paria : c'est la vue que Ton avait, aui xvii'-xvEin'sïiècles, 
de celles des fenêtres du Ft>r JEvèque qut s'ouvraient sur la Seine. 

Dans la vue du pont au CUan^e, également reproduite ici (fron- 
tispice)^ on voit, au contraire, assez nettement, vers le milieu du 
pilé de maisons qui se trouve au quai de la Mégisserie, s'éten- 
dant d'une arche à i autre, le Mtiment du For rEvËque^ grande 



Digitized by VjOO^ IC 



' I 



LE FOR L ÉViQUli # 

nonimait quai de la Saulnerie, h cause du Port et 
du Grenier à sel qui en étaient proches ; puis il fut 
appelé quai de la Vallée de misère, parce qu'il y 
aboutissait* et quai de la Mégisserie des mégis- 
fiiers qui en occupaient presque toutes les mai- 
sons. Les môgissiers préparaient les peaux en blanc 
et les mettaient en état pour les gantiers et les 
peaussiers; mais, dans la suite, ils quittèrent le 
Ijord de la Seine, Teau des Gobelins s'étant trou- 
vée meilleure pour leur métier, lis furent s'éta- 
blir au faubourg Saint-Harceau ^, Et les maisons 
qu'ils délaissaient furent occupées par les ferron- 
niers, les marchands de ferraille, qui baptisèrent 
la partie du quai en prolongement. Le quai de la 
Mégisiscrîc fut souvent lui-môme, au xviii' siècle, 
appelé i< quai de la Ferraille ». Si Ton consulte le 
terrier du roi, fait en suite d'un arrêt du Conseil 
du 14 décembre i7Q0'\ on voit que la plupart des 

coDstracUou carrée, en façade sur le quai, sans caractère, s'é le- 
vant aune ïiauteup de quatre étages. 

Le bâtiment du For TEvâ^iue, sur le quai de la Mégisserie, ne 
prÉseulûit donc fiacune différence notnble, si ce n'est par la Lir- 
geur plus grande, d'avec les constructions RToisinantes. Il n'en 
(levait pas élte de môme sur la rue Salnt-Germain-rAuserrois, oùj 
cumme nous le verroris plus bas, une pnrMe de ïa construction 
ancienne, datant du srcc siècle, avait été coniicrvée. 

1* (In nommait a. Valiée de misère ^ une place, en contre-bas de 
rues voisines, située à gauche du Grand-tlhâtelet, et qui avait 
reçu ce nom des ruines qu'y avait amoncelées le débordement de 
la rivière en li9G. 

2. Recueil des Ordonnances des rûls de Fra^ics^ H, 385, note. 

3. Arch. «û/., Qj 1/1099/4 ; reproduit ci-dessus, p. 31. 



Digitized by 



Google 
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boutiques en sont occupées par des marchands de 
ferraille et des quincaillers. 

Des fenêtres du For TEvèque se découvraient, 
sur Tautre rive, le quai des Morfondus, le quai de 
THorloge, les profils moyen-âgeux du Palais de 
justice aux tours rondes et pointues ; en aval, le 
Pont neuf, toujours animé, et, en amont, le pont 
au Change, si pittoresque avec ses maisonnettes à 
pignons. Sur le quai même, des déballages de 
ferraille, vieille et neuve, des batteries de cuisine ; 
les samedis vente d'arbrisseaux, de fleurs el de 
plantes ; en tous temps toutes sortes d'oiseaux à 
acheter, « même des pigeons, dit Piganiol*, des 
perruches et des perroquets ». Sur la rivière 
tournaient les moulins à eau, et, dans les barques 
arrivées à la berge, criaient, aux heures matinales, 
les marchands de fruits et de poissons. 

En face du For TEvêque, rue Saint-Germain- 
TAuxerrois, s'élevait un bâtiment appelé le For le 
Roy : le roi de France ayant tenu à affirmer ses 
droits de justicier suzerain vis-à-vis de Thôtel où 
s'exerçait la haute justice de l'évêque-. 

On a une description des bâtiments du For TE- 
vêque, rédigée le 14 mars 1583, dans le « Rapport 
et Visitation faicte à la requeste de itf * Jehan Leber, 
procureur fiscal de monseigneur T evesque de Paris », 

1. II, 77. 

2. Sauvai, III, 350. 
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LE FOR l'ÉVÈQUE tj^ . 

par Mathurin Ganquelin, commis voyer de révoque ^ 
On y voit que le For l'Evêque avait deux tourelles 
sur i( riiostel de devant >*, c'csUt-dirc sur la rue 
Saint-Gurmaïn-rAuxerroii^, doux tourelles couycrtcs 
d'anloises. Les fenClres des chambres, où demeu- 
raient les prisonniers, <5 talent formées par des 
barreaux de bois : Gauquclin en fait ressortir le 
peu de solidité* Le hâtiment tout entier est dans 
un état lamentable. Les murs en sont « bouclés, 
cassés et rompus >i ; les poutres, qui soutiennent les 
solives, toutes vermoulues, et les plancliers me- 
nacent de s'etîondrer u d'heure en autre >k L'un 
des pignons latéraux était fendu; mais voici que 
la maison adjacente s'est écroulée et le pignon 
s'en est <s ouvert de beaucoup davantage ». L'état 
des cachots est tel que <^ pourroicnt aisément les 
prisonniers rompre et arracher les pierres pour 
sortir liors >ï. Le bâtiment est divisé à Tin té rieur 
par deux cours, la petite et la grande. Elles sont 
Tune et l'autre transformées en bourbiers^ « parce 
que les eaux qui tombent du ciel, des corps 
d'hostels, gouttières et esgoùts, n'ont point de 
cours et ne se peuvent yuider, qui est cause d'en- 
dommager grandement les fondemens des murs, 
dont vient la cause en partie des périls éminens ». 
Un grenier, délabré comme le reste de Tim meuble, 

1, Avch. nat., Z, 2/3190. 
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règne sur Tengemble du bâtiment. M* Gauqnelio 
énumère Tiin après Tautre les salles, les chambres 
et les cacliols* Il parle d*une chambre u de la 
sonnette!»^ qui se trouve au-dessus de la << chambre 
de Tauditoire )i ; ce dernier nom en indique la 
destination. « En la chambre de la sonnette, dit 
Gauquelin, il est hesoing de renduire et recrevire 
les gros murs au pourtour et refaire le plancher, 
parce qu'il est tout pendant, cassé et corrompu et 
en péril évident ; en tombe ordinairement grande 
quantité de plâtras, parles entrevoues des planches, 
lesquels sont tombés en Taudiloire et en danger 
de blesser d'heure en heure les personnes qui y 
assistent ïk 11 y a une f< chambre noire » et une 
ï< chambre des Italiens j* joignant la Grand'Chambre; 
une pièce appelée «( la salle a tout court, puis la 
(ï chambre de la question *) qui a une cheminée 
avec « âtre, jambages et contrecœurs a. Le tout, 
d'ailleurs, selon M° Gauquelin, dans un pressant 
besoin d*êlre récdifié, 11 est ensuite question de la 
chambre du conseil et d'une petite u sallette » d'en 
bas qui a vue sur la cour. Ces pièces ont presque 
toutes des cheminées. 

Le commis du voyer épiscopal passe aux cachots. 
lis ont des noms pittoresques : le « cachot des 
femmes )i s'appelle t^ les rats » ; puis il y a le 
H cachot de la souri », le cachot » de la brune », 
celui « du lièvre », celui « des marmouzets », auprès 
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LE FOR LÉVÊQUE 4Î1 

duquel est f* le privé >/. Ces cachots ont des plan- 
chers, ^t Item, avons trouvé au cacliot du lièvre, 
qu*il est besoing et nécessaire de refaire les 
entrevoues du plancher et relaîre plusieurs trous 
et réparations au pourtour du gros mur, ensemble 
remettre un corbeau de pierre de taille dessoubz la 
poullre pour la porter et la soutenir, parce que la- 
dite poultre échappe de dedans le gros mur. » 

Enfin, sous les chambres et les cachots, il y avait 
des caves. 

Cet édifice fut presque entièrement reconstruit 
par les soins de Jean- François de Gondy, premier 
archevêque de Paris, ainsi qu'en témoignait encore 
auxviii" siècle une inscription gravée sur la façade 
du quai de la Mégisserie et que FMganiol nous a con- 



servée 



FORUM EPISCOPi SECULARE 

nimia ûedium vetustate coltabens 
a fundamenlis cxitavit 

J0AÎÎNK5 FIUNCISCUS 
DE GONDY 

PK1MU3 PAHISIOHUM ARCULEPiSUOrUS 

PavU artcSf jura tegesque 

medîtans 

Vrbc armh iiicc&sat faction tb us 

iarbata 

antiù Domini 16Si^. 



i. PigamidjU, 76. 
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Les troubles, auxquels il est fait allii sion, sont ceux 
dr la Fronde. Ce tic rccoos traction cou taGO.WOlLvresi. 
GoTidy ne lit ccpeiïdaot pas re))ûUr T édifice en 
entier. Il garda une partie de Tancienne façade sur la 
rue tic Saînt'Gcrmaîn-rAuxerrois, Au xviii'' siècle, 
Lcbeuf - et Jaillot en donnent la description. L'un 
et Tautre font remonter au xui*" siècle la portion du 
bâtiment qui avait été conservée. Au-dessus d'une 
porte de style ogival, on voyait un haut-relief reprc- 
senlanl un roi et un évoque a^jenouillcs devant une 
Notre-Dame, symbole i^ans doute de Taccord entre 
Philippe- Auguste et rjuillaumc de Seignelay, ana- 
lysé plus haut. Les armes de Franco étaient h 
Heurs de lys, sans nombre, traversées d'une crosse 
droite; à Tautre coin, un juge en robe et en capu- 
chon, des assesseurs et un greflier vôtu en hommes 
d'église. 

Par ses pignons latéraux, le bâtiment était adossé 
à des maisons particulières ayant leur entrée, deux 
d'entre elles sur le quai, les deux autres sur la rue 
Saint-Germain-rAuxerrois ^^ 

« Celte prison, écrit un magistrat, en 1770, se 
trouve dominée de tous côtés par des hiitiments d*une 
hauteur considérable qui ne permettent pas à l'air 

1. lettres patentes du 10 novembre 1614, publiées par Sauvai, 
IIJ, p. mfi. 

2. ^Hiillott îiechffcfies rniiffties kmioriques et iopOQraphiques Hîtr 
ta mile de Pttri^i (Puris, 1772, ia-S), p. ^î. 

3. Arch^ mL, Terrier du roi, Q, l/îûilif/i, texte. 
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d'y circuler, ni de la purger des miasmes putrides 
qui s'exhalent nécessairement d'un aussi grand 
nombre d'hommes réunis ^ » 

Ce qui fit singulièrement défaut à larchitecte de 
François de Gondy, quand il rebâtit le For TÉvôque, 
ce fut la place. En étudiant le cadastre, dressé au 
commencement du xix* siècle, où se distingue 
nettement le terrain précédemment occupé par la 
prison, on demeure étonné de son exiguïté 2. Si les 
dimensions données sont exactes, et elles ne peuvent 
avoir été faussées d'une manière notable, le For 
l'Évêque s'élevait sur un rectangle irrégulier de 
9 mètres de large en moyenne et 35 mètres de 
long 3. 

Aussi l'auteur de la Fradine écrivait-il d'un ton 
indigné : 

1. Public par Dauban, les Prisons de Paris sous la Révolu lion, 
p. 4. 

2. Arch. nal., plan cadastral dressé vers 1800, quartiers de la 
Banque et du Louvre, îlot 22. 

3. Ces, dimensions d'une exiguïté extrême sont confirmées par le 
magistrat, qui écrit, en 1776, le Projet concernant V établissement de 
nouvelles prisons^ publié par Dauban, dans les Prisons de Paris 
sous la Bévolution (p. 3). « Le For l'Evêque, écrit-il, peut avoir 40 
à 50 pieds de profondeur sur à peu près autant de largeur ; encore 
cette largeur n'est-elle pas égale dans toutes les parties, celle qui 
donne sur le quai n'a guère que 15 ou 20 pieds ». Le pied avait 
0*,324. Le magistrat donne ces dimensions au jugé. Elles ne sont 
exactes qu'à l'extérieur, sur le quai, où l'appréciation était facile, 
20 pieds correspondent aux 7 mètres du plan cadastral. En mètres 
carrés, l'estimation du magistrat est encore inférieure à celle du 
plan cadastral, celui-ci donnant à remplacement du For rEvôquc, 
313 mètres carrés environ, et le magistrat environ 22o. 
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Sur les lugubres borde du Phlégélùn bourbeux^ 
S'élève dans les airs un palais ténébreux -. 
Entre IfM fers croisés, qm wn^ent €lv barrière, 
Le soleil glisse à peine un rayon de lumière 
Et craint de se salir dans vingt infâmes irans^ 
0'oî>, pour y loger rhomme, on chasse les hiboux K 

La F radine ou les Ongles rognés, est un poème 
liéroï-coinique en trois tihants — le siècle qui pro- 
duisit le Lutrin aimait iortce genre littéraire — où 
ua écrivain j qui ne se fait connaître que par ses 
inîlialcs « D* L* P, «, et qui fut détenu au For 
rÉvôque, raconte les exactions du concierge Jean 
Fradet\ La rédaction s'en place postérieusement 
à 1673^ antérieurement à 1680, Le bourreau Guil- 
laume ^ de qui il est question dans le poème, était 
mort avant cette dernière date. 



i. Lfi Seine. 

2. Le For l'E^'éque. 

3. iUbl. de VAftyentil, ms. 3J07. 

4. Sur Ji-an Fmdet, cuncier^fe du For FEvêque, voir plus bas, 

5. Déjà iiepiiis tfh: ans l'e/te heufense tfëtUe 
Entassoil datta ses aacH {à F rade t) pàlole sur piatole. 

Fra^let ^u(;i'f?(la, diiia la geùJi^ du For FFvL^que, â sou Leau- 
■ père Claude Boursier, It; 12 niarsi *G6:J. Voir plus bas. — Il est vrai 
que ce cb ïrfl «ôlx iux^^t n'etit. sans doute, qu'une approximation 
poétique; le ir niHic » di[ ver^j s opposant au cbiQ're exact. — La 
Bihlioihéqiîii de l'Atscmil posséda de ki F radine <ïeux exemplaires 
niHinuscrits» ms. 313B, f. IDl-iÛO at tua* 3307, f. 113-21. Le manus- 
crit 3307 aonUanL iWa aauutations très iatêressante^», j)arce 
qu'elle â donnent plusieurs clés tiu poème et FexpliquenL en divers 
pa$sagea obscurs. 
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LE FOR l'ÉVÈQUE 49 

Un siècle plus lard, en 1774, le concierge du For 
rÉvôque, Dinant du Verger, Iraça un plan de la 
prison, que noua reproduisons ici, et qui donne, 
nonsoutoment les dispositions principales du bâti- 
ment, mais raiïeclation des diircrentes parties à 
Tusage de la prison. 

Nous avons dit que, d'après le plan cadastral 
dressé au commencement du xix'' siècle, le For 
rÉvôque occupait un rectangle de 9 mètres de large 
sur 35 mètres de long. 11 ne faut pas tenir compte 
des dimensions indiquées sur le plan de Dinantdu 
Verger. C'est un travail de dessinateur inexpéri- 
menté, sans rigueur géométrique- A première yue 
on s'aperçoit que la grande cour est indiquée avec 
des dimensions proportionnellement beaucoup Irop 
petites, tandis qiuî, ce que le plan appelle u salle de 
jour du concierge »s y occupe une place beaucoup 
trop grande; mais nous en devons retenir Tordre 
et la disposition des diverses parties du bâti- 
ment, renseignements par eux-mOmcs très pré- 
cieux*. 

L'entrée de la prison était sur la rue Saint^Ger- 
maio-rAuxerrois, que le plan appelle aussi n rue 
du For-ri'jVêque ^>. La porte s'ouvrait à l'extrémité 
droite du bàtimenL Elle donnait accès ù un passage 
qui conduisait au premier guîcliet : passage très 

1. L'original de ce plan est conservé à la Bibliolhéque twtionale, 
département des manuacritSj ma» July de Fleury 3^93^ f. HO. 
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bas, si nous nous en rapportons à la Fradine : 

Par trois guichets obscurs^ d'ouverture pressée^ 
Le nain le plus petit entre à têfe baissée^ 
Et, pour les entr' ouvrir, cinq barbares filous 
En font bruire les cUs et rouler les verrous. 

Sur la gauche du passage, la descente aux (t ca- 
chots noirs » et à la cuisine, au-dessus de laquelle 
se trouvaient les « chambres de pistole ï>, chambres 
oîi les prisonniers étaient mis à plusieurs ensemble. 
Entre les deux guichets, la geôle où se faisaient 
les écrous. De la geôle on pouvait entrer soit au 
greffe, bureau du greffier, soit, par une petite anti- 
chambre, à la salle de jour du concierge ayant vue 
sur les cours. Dans cette salle se rédigeaient les 
procès-verbaux, on y procédait aux interrogatoires 
de police, et c'était la chambre de Ja question pour 
le grand conseil, composé de conseillers au Parle- 
ment. Deux cours communiquant Tiine avec Tautre : 
une petite cour qui paraît avoir été couverte, et une 
grande cour où se tenaient toute la journée ceux 
des prisonniers qui avaient la a liberté du préau n ; 
c'était la très grande majorité. Celte grande cour 
avait 30 pieds (environ 10 mètres) de long, sur 
8 pieds de large. Dans cet étroit espace Ues prîson- 



1. Projet concernant l'établissement des nouvelles pî^isons, publié 
par Dauban, Uvre cité, p. 4. 
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.niers étaient, du matin au soir, véritablement en- 
tassés les uns sur les autres. Sur la cour prenaient 
encore jour des chambres de prisonniers, chambres 
« communes >> et chambres particulières, ces der- 
nîères louées aux détenus qui avaient les moyens 
de payer le loyer d'un logement spécialement ré- 
servé à chacun d'entre eux. Dans le fond de la cour, 
ayant vue sur le quai de la Mégisserie, que notre 
plan nomme h quai Je la Ferraille », d'autres 
chambres de pistole, l'appartement du concierge 
et la chambre pour les séances ordinaires des con- 
seillers du Parlement formant le conseil de la 
prison. 

Le For rÉvêque avait une seconde enlrée sur le 
quai; elle éiait réservée à tf Messieurs, » c'est-à-dire 
aux membres du Parlement, 

La chapelle était aménagée au rez-de-chaussée 
sur le quai de la Mégisserie. Les prisonniers y 
venaient entendre la messe tous les jours. 

La grande cour était éclairée par un réverbère^ 

Le plan de Dinant du Verger^ qui nous donne 
ces détails sur la disposition intérieure du For 
rKvôque, a été rédigé pour faire ressortir riacon- 
vénient que présentait une disposition qui donnait 
au concierge — responsable de la garde des dé- 
tenus — un appartement ayant vue sur le quai^ 

1, BibLnat., mi. Joly do Fleury 1293, f. 134 ¥er<o. 
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sans aucun jour sur la cour où se tenaient du 
matin au soir les prisonniers. 

L'appartement du fjeôlier Fradet, le premier en 
date des concierges qu'ait eus le For rEvèque, 
devenu prison du roi, est diïcrit par Tauteur de !a 
Fradine en termes qu'une note, qui y est jointe, cer- 
tifie exacts 1 : 

Dans la noire prison esi au premier étage 

Un riche appartement, des Fradins le pari âge. 

Du vestibnle, on entre au mlon spacieux, 

Ou vingt tableaux, voués aux délices des yeux. 

Laissent sous les plafonds voir les corniches pleines 

D^agréables bijoux mêlés de porcelaines. 

Lày sur leurs piédestaux à grands frais ouvragés^ 

Brillent le bronze et l'or des bustes arrangés. 

Dans le secret réduit de r alcôve enfoncée, 

Snr un beau cabinet la pendule placée. 

Et de chaque côté quatre fauteuils douillets 

Sur leurs bois ciselés font trembler les parquets. 

Tout y rit. 

Les chambres des prisonniers n'étaient pas d'un 
luxe égal, loin de là; bien que parfois, pour les 
plus fortunés d'entre eux — car il leur était per- 

1. c( L'appartement du geûïîer est de même qu'il est ici décrit. 
M, du llarlay (procureur grèuéral du Parlement) en témoigna son 
indignation» [BibL de rAnenal^ ma. ^307, f. 115)* 
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mis de les meubler à leur guise — elles présen- 
tassent un aspect él*?gant. 

Ces chambres étaient de diverses sortes. Les 
meilleures étaient les cbambrcs particulières à che- 
min Je, puis venaient les chambres particulières 
sans cheminée, les chambres communes à lits, les 
chambres de la paille, oii les prisonniers étaient 
renfermés pêle-mêle n'ayant que des bottes de 
pallie pour se coucher. Enfin, on avait dans la 
prison les « cachots clairs », chambres ordinaires 
où les prisonniers étaient tenus au secret — Tun 
d'eux était dénommé <t la Petite Bastille >> — et les 
« cachots noirs », où Ton mettait les prisonniers 
insurbordonnés, et ceux qu'on voulait punir d'une 
manière particulièrement rigoureuse. Une partie 
des cachots noirs étaient en sous-sol, au témoignage 
du plan tracé par hr concierge Dinant du Verger*; 
iTautrcs étaient dans les étages : on n'y avait jour 
que par im trou « k ne pouvoir y passer le poing- ». 

Tontes les fenêtres étaient grillées. «< Mettant sa 
tête à Tune des lucarnes du grenier, lisons-nous 
dans la relation de Tévasion de Tabbé de Buquoy"\ 

1. BifU. naL, rus. JûJy de Fleury ltï93, T. MO. 

2. Lettre du C(incierîL,re Diannt (hïVurfrt^r, en date dii6jïiil[etll6St 
publiée par Fr. Ilavaissatt {Archii'f^.s de la BtLslUle, Xll, +8^-34). 

3. L événement des pins rares ou r/tis foire du sfeur abbé comte 
de Buquot^, siriffidlèremenl son évasion du Fort rÊvéqne [nOGJ e/ 
de la Bastille, Vatlemaud t) eiUé {2* ctljt. 3. ï. llllJ, in-18), p. "6. Ce 
petit livre anonyme est Je M"'*" du Noyer, auteur des Lettres hisio- 
rigues et f^alanUs, 
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il vit qu'il donnait sur lo quai de la Vallée de mi- 
sère (Mégisserie). Il est vrai que la hauteur était 
prodigieuse et qu*jl fut cflrayé de cette quantité de 
grilles de fer, qui régnent jusqu'en bas, avec une 
infinité de branches toutes hérissées do pointes, 
qui, regardant d'eu haut, forment un spectacle 
des plus affreux : car on croit voir une forôt toute 
hérissée de fer n. 

Chambres et cachots étaient dans des conditions 
hygiéniques déplorables* Le magistrat, — de qui le 
mémoire rédigé en 1776 a été déjà cité, — écrit à ce 
sujet : " Les cellules destinées aux malheureux qui 
n'ont aucune faculté *, sont plutôt des trous que des 
logements* Celles qui sont sous les marches de 
Tescalier ont 6 pieds carres» On y place cinq pri- 
sonniers. Ces antres, où Ton peut à peine se tenir 
debout, ne reçoivent de jour que celui de la cour. 
L'odeur en est infecte. Ils font horreur. » 

u Les chambres^ qu'on appelle communément la 
pistol€j poursuit-il, sont aussi trop petites ; maïs ce 
qu'il n'est pas possible de voir sans un soulèvement 
général de tous les sens, ce sont les cachots sou- 
terrains 1 Ces cachots sont au niveau de la rivière; 
la seule épaisseur des murs les garantit de Tinon- 
dation et toute Tannée Teau filtre à travers les 
voûtes. C'est là que sont pratiqués des réceptacles 

I. C*est-à'dire dÊsUnèes aux priBonnicra qui n'avïfieflt pas les 
moyens de p&yer la location d'une chambre spéciale. 
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de 5 pieds de largo sur 6 pieds de long, dans les- 
quels on ne peut entrer qu'en rampant, et où Ton 
enferme jusqu'à cinq hommes, môme en été. L'air 
n'y pénètre que par une petite ouverture de 3 pouces 
percée au-dessus de l'entrée, et lorsqu'on passe vis- 
à-yis Ton est frappé comme d'un coup de feu. Ces 
cachots, n'ayant de sortie que sur les étroites galeries 
qui les environnent, ne reçoivent pas plus de jour 
que ces souterrains où l'on n'aperçoit aucun sou- 
pirail*. >ï Le For TEvêquc était, avec le Petit-Châ- 
telet, la prison de Paris la plus << elîrayante n par 
ses " horribles cachots- », 

11 s'élevait à une hauteur de quatre étages, au- 
dessus du rez-de-chaussée, sans compter le grenier 
à lucarnes qui servait de garde-meubles -^ 

Les bâtiments, mal entretenus, étaient en 1776 
dans le plus mauvais état^, délabrement rappelant 
celui de 1583 décrit par ftr Gauquelin. 



1 . Pi'o/e/ cûHcernant rétabli^ement de nouvelles prisons (1776), 
publié parDaubao, p. i. 

2. Jotin Howard, Etat desp}isûm^ Irad. française (llOf, in- 8'), I, 
354. 

;î. Voir les déUil^i donnés par rabbu de Buquoy, L'événetrïenl le 
plus i'are ou l'kisloire du sieur abbé camte de Buquoy^ sitigulière- 
ment son émsion du For VÊvêque (1700) et de la Boitille^ éd. do 
niy.p, 74-82 

4» Projet concetnani VétahlUsemûnt de nouvelles prUons^ loc, 
ciL, p. 4. 
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L ADMINISTRATION 

Oq a dit que la conséquencG entraînée par Tédit 
de fiîvrier 1674 fut de transformer le For T Évoque 
en prison du roi. A partir de cette époque, la geôle 
reçut en grand nombre les prisonniers d'ordre du 
roi,c^est-à-dire ceux qui étaient soustraiU à la juri- 
diction des tribunaux pour être jugés par Tautorité 
souveraine. Celle-ci était exercée en la circonstance 
par le ministre qui avait Paris dans son départe- 
ment — généralement le ministre de la Maison du 
roi — ou, en son lieu et place, par le lieutenant de 
police. La haute main sur l'administration du For 
TEvi^que n*en fut pas moins confiée au Parlement. 
Le premier président, le procureur général et Tun des 
conseillers nommé « commissaire de la prison ï> par 
sa compagnie, formaient un conseil qui avait sur la 
' geôle royale une autorité complète. Les titulaires 
des deux principales fonctions, celles de concierge 
et de greffier, étaient à la nomination du procu- 
reur général*. Les plaintes des détenus étaient por- 

1- Biht. nat., ms, Joly de F leury lâ!)3, f. 13T 
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tées au Parlement^ qui se trouvait investi par le 

fait de la police lEtcriciire. On saitrîndepcndance, 
on peut dire riiosLilité du Parlement vts-à-vis de la 
Cour. Telles étaient les u franchises » de PancieR 
rej^ime. Les prisonniers d'ordre du roi eux-mêmes 
comparaissaient devant les commissaires du Parle- 
ment au moins deux foisFan. Ceux-ci les entendaient, 
rédigeaient à leur sujet un rapport qui était trans- 
mis par le premier président au ministre de Paris *- 
A ce rapport le ministre ou, en son nom, le lieute- 
nant de police, faisait réponse, soit pour mettre en 
liberté le prisonnier que les magistrats en avaient 
jugé digne, soit pourjusEifier au contraire l'incare(î* 
ration-, ~ M arrivait d'ailleurs que le lieutenant de 
police intervint dans Tintérieur de la prison par le 
moyen de ses commissaires ou bien en personne; 
mais il était tenu d'en référerau procureur général. 
De même, il intervenait à la Bnstille ; mais ici il 
en référait au ministre de I*aris. C'était la diiïé- 
rence essentielle entre les deux prisons. 

Le premier des fonctionnaires du For TEvêque 

1. Article XXX V[n du Itèglemcnt général fait par Je Parlement 
pour les prisons de l^iina {Arch. naL, AD^i', 27 b/109), conÛrnii; par 
les documents spécialement relatifs au For TEvôque contenus dans 
le manuscrit de ïa Bibliothèque nal tonale^ Joly de Ftcury I3tf3. 
Voyez un spécimen de ces rapports^ rédigés par les tonunissaires 
du Parlûment sur les prison □irrs du For rEvOijue, d'ordre du roi 
ou de police, lUbliolhèque de rAr&enal (Archives de la Bastille, 
ms, 11631, l;>aoûtl7fiy]. 

2. HibL de V Arsenal, Archives de ta Bastille, ms. H631, à la 
date <tul5 aoùtnefl, 
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était le concierge. Au xvii*' siècle, il était encore 
nommé « geôlier et garde de la prison royale du For 
TEvêque », situation qui correspondait à celle de 
gouverneur de la Bastille, avec toute la distance 
qui devait séparer le noble gentilhomme placé à la 
tête d'un château que le roi destinait à recevoir les 
premiers personnages du royaume, la Bastille, du 
gardien d'une maison qui, en comparaison, était 
toute roturière. Tandis que le gouverneur de la Bas- 
tille était nommé par le roi, le concierge du For 
rÉvèque était nommé, au xviu® siècle, par arrêt du 
Parlement, sur proposition du procureur général. 
C'est, en réalité, le premier président qui décidait^ 

Cette nomination était une commission révocable, 
tandis que la place immédiatement inférieure, celle 
de greffier, était un office qui était acheté par le 
titulaire et dont celui-ci devenait propriétaire après 
l'avoir payé^. L'acquisition ne pouvait d'ailleurs s'en 
faire qu'avec l'agrément du Parlement. 

C'est depuis la déclaration royale, donnée à Ver- 
sailles le a juin 1724, que la charge de concierge 
du For l'Evèque avait été transformée en« commis- 
sion ». Précédemment elle avait également été un 

1, Voir Bibl. nat., ms. Joly de Fleury 1293, fol. 197, document 
relatif à la nomination de Claude de Laure comme concierge du 
For TEvêque. 

2. Voir les mémoires de Gurller, greffier du For l'Evêque sur les 
deux places de concierge et de greffier {Bibl. nat., ms. Joly de 
Fleury 1293, f. 178 et 185). 
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office, que les fermiers généraux affermaient*, et 
dont le titulaire était conside^ré comme propriétaire 
pendant la durée de son contrat. Ce changement 
était intervenu parce que, contrairement iirofficej la 
commission était révocable. La propriété de la si- 
tuation de concierge, dans les mains du titulaire, 
avait produit des abus que délinit la déclaration 
du 11 juin 1724 : 

Nous avons été informé, dît Louis XV, que les baux des 
prisons, dont le produit fait partie cîe la ferme de nos 
domaines, donnaient lieu souvent aux exactions des geôliers 
qui croyaient pouvoir se dédommager du prix de leur 
ferme en faisant payer nax prisonniers des droits au-delà 
de ceux qui leur sont permis par les ordonnances et par les 
arrêts de noa cours de Parlement. Cos abus nous ont paru 
d'autant plus importants que le pouvoir des geôliers, sur 
ceux qui sont détenus dans leurs prisons, ne permet pas 
souvent d'avoir des preuves sufli sautes de leurs prévari- 
cations, et, ne pouvant pour cette raison être dépossédés de 
de leurs baux, les règlements, que les rois, nos prédéces- 
seurs, ont faits pour la police des prisons, étaient souvent 
sans exécution ; c'est ce qui nous a déterminé de décharger 
les geôliers de payer aucune chose pour le loyer ou ferme 
des prisons, afin qu'il n'y ait k l'avenir aucun obstacle qui 
puisse arrêter nos ordonnances par rapport à un objet si 
important pour Tordre public ^. 

Le For TEvêquc devenant prison royale, le bail 

1. BibL uaL recueil Thoîsy 1J5, f. 237 verso* 

2. Arch. naL, ADH', 27», n-> lîû. 
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atinupl de la geôle tomba de 5.000 livres h 2.653. A 
ce taux, celte ferme ôtaitencore dcbeaucouplaplus 
forte des diiïérentes prisons de Paris. Le concierge 
du Grand-Châtelet avait un (( loyer >> de l.tOO livres 
par an et celui du Petit Châtelet de 600 livres seule- 
ment* Quant à celui de la Conciergerie, il ne payait 
rien ^ 



J 



# # 



Jean Fradet, de qui il a été question, demeura en 
place quand le For l'Evèque devint prison du roi. 
Dans ses mains les fonctions de concierge furent 
encore un office» H T avait eu à l'époque où la 
prison était encore geôle épiscopale. Claude Leleu, 
« receveur et adraodiateurgénéral du revenu temporel 
de larchevôchéde Paris », le lui avait donné h bail, à 
lai et à sa femme, Micheile Boursier, par contrat du 
12 mars 1663- Le bail était de neuf ans et trois mois, 
il compter du V octobre 1622, et le << loyer » annuel 
à payer par Fradet s'élevait à 5.000 livres. Celui-ci 
succédait à Claude Boursier son beau-père^, 11 
demeura en place jusqu'à sa mort qui survint dans 
la première moitié de Tannée 1G88^. 



i. Cliilïres de Tannée 1690, donnés dans îea Objections contre 
le règlement général (Bibl. naL^ mn. franc. 21712^ f. 303 verso- 304). 

2. Arch. nat,, L 432, n" S6. 

3. Bibl. nat,^ recueil Tboîsy US, î. G9 verso. 
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Ce fut un geôlier fipre an gain qui exploitait ses 
c< hôtes n. Il s'était mis d'accord avec son grefflerj 
qui, de son côté^ avait à retrouver le « prix de sua 
I>ait ï>p Déjà au conseil de police de 1666, le rappor- 
teur, M. de Morangis, avait parlé de lenrs exactions ^ 
Puis un prisonnier u de robe », mis au Forll^vôque, 
en fut victime, 11 les dénonça au Parlement. Au 
témoignage de Tannotateur anonyme de la Fradine^ 
<(M,de llarlay, qui vint lui-même au ForTEvèque, 
dit qu'il (Fradct) méritait les galères, M. de Lamoi- 
gnon dit qu'il fallait le pendre pour faire un 
exemple. » 

Sur mille infortunés ce tyran des guicheU 
Exerçait de ses mains les avides crochets. 
Ses ongles acérés, dans la pins creuse bourse^ 
Savoienî de tor caché percer jusqu à la source, 
Et jamais nn oiseau dans sa cage enfermé 
Ne sortit qu'il ne l'eiit jusqiiauxos déplumé-. 

Pour le concierge du For TEvt^que chacun des 
prisonniers était un liùte qui lui devait redevances 
de nourriture et de logement. Le taux en fut établi 
par un règlement que le Parlement édicta le H fé- 
vrier l(>90-'j confirmé et précisé par le règlement 

1. BihL nai.t HOuv, acq. fmnr, 2017, f. 35, 

2. La Fradine.nibl. de V Arsenal, ms. 3307^ i. 113 verso- iU. 

3. C'est la publication de ce rcglement* le 11 février lfi90i qui 
motiva lea Objec lions conli'e le règle me ni rjénéial pour les pdsons, 
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général des prisons, que le Parlement publia le 
18 juin 1717. En nous reportant au tableau suivant, 
dressé en *1775 par le greffier du For rÊvèquc, 
nous voyons qui^, dans le rourant du sièclCj les 
prix s'étaient à peine modifiés. 

Ce tableau nous parait intéressant, car il indique 
également la somme des bénéfices que pouvait se 
faire le concierge du For TEvôque, bénéfices qui 
constituaient son lrailement^ 

DROITS rZRÇUS PAR LE CO\ClEnt;E DU FOR l'évkoue KX 1775- 

Il esL dû au concierge suivnnt le règl(?menf : 
pour une ciiambi'e h ctie minée, 30 sols 

par jûïU", ce qui fait pour le mois, , . 

Pour entrée et sorUe. 

Total 

Pour une ctiamljre sans chemin ne, 20 

sols parjûur^ ce qui faitfïoui le mois. 

Pour entrée et sortie. 

Total ?^[ \h. 

Pour eliacun des prison ni ers^ qui sont 

dans les chambres communesa ppelées 

adressé au lieutenant de police Nicolas de la Beynie, en 159U, par 
les geôliers et greffiers dei^ prisons de Paris:, et dont le rêd'icleur 
a été sans duute le concierge du For TEvôqut^, car c'est particuliè- 
rement de lui qu'il est question dans le document (GiàL nat. 
ms. franc. âlll'J, W 29J et suiv,). 

L Nouii ayons mis en notes les différences d'avec les cliiirrcs 
fixés par le Règlement général dn Parlementi publié le IK juin 1717, 
Les chiiïres, qui îiesout accompagnés d^aucuti appel de noloT sont 
demeurés identiques, 

iï. Mémoire du greffier du For i'FvOquc. Gurlier {Bîbl. ntiî.^ 
^ ms. Joly de Fleury 1293, f. 186,, 

L 



4S Ib, 

1 


4G Ib. 

30 Ib. 
i 



Digitized by VjOOQIC 

1 



M LA MSTÏLLE DKS COMÉOIEXS 

dcmi-penatous, 15 sols parjour, ce qui 

, fait pour le mois 22 Ib. 10 

Pour entrée et sortie 1 

Total , 23 Ib. 10 

Pour ebacuu des pHsonûiers, qui sont 
dans les chambres appelées (^pistûïes», 
Ssûlsparjour^cequifaîtpour lemois^ . 7 Ib. 10 

Pour entrée et sortie i 

Total... 8 Ib. 10 

Il y a, indépendamment de cela, ceux à la paille, qui 
payent chacun 1 sol par jour, 10 sois d'entrée, etautaut 
de sortie^; et SOO Ib. que le marchand de vin lui paye 
par an. Si un prisonnier reste un an ou six mois, 
comme cela arrive très souvent, on voit quelle somme 
il produit au concierge. 

En 1773, la place de concierge du 
ForTÉvêque a produit 17,010 Ih. 

La dépense a été de , 5.266 

» » Il reste net 12,644 1b. 

En 177^, elle a produit 19.044 Ib. 

La dépense a été de . 028 

Il reste net i:î,0t4 ib. 

Ce cliifirti tle 13,00U livres représente les bcné- 

d. D'après le Règlement général do 18 juin nil, les prisonniers 
qui sont dans les chaiobres de piâtole payent également 5 sols 
par jour s'ils couchent seuls dans un Ht ; mais il est spécifié qu'ils 
nt! paieront que 3 sols s'ilti Louchtnt doux dans un lit {Areh* naî.^ 

2h Diaprés le Règlement gênerai^ les prisoDniers à la paille 
pEiient éj4 aie ment 1 sol par jour; maiâ ils soat exemptés de tout 
droit d'entrée et de sortie. 
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fices que le concierge retirait de sa place vers 1774. 
On voit l'exagération de Howard qui visitait vers 
cette époque les prisons de Paris. Il rapporte que le 
concierge du For l'Évoque se faisait 20.000 livres 
de revenu. 11 faut en effet déduire du chiffre de 
13.000 livres, indiqué ci-dessus, bien des frais 
qui ne sont pas mentionnés, particulièrement ce 
que le concierge devait dépenser pour Tameuble- 
ment de la prison. Tachât de la literie : on imagine 
que la dépense n'était pas minime pour « une maison 
de cette importance * » . 

En entrant en charge, le concierge du ForFEvêque 
prêtait serment « de bien et fidèlement garder et ob- 
server les ordonnances, arrêts et règlements de la 
Cour (Parlement) et de ne prendre plus grands droits 
que ceux qui lui sont taxés par icelle'^ ». 

Serment dont le concierge Fradet s'était peu 
soucié, si nous en croyons son chantre héroï- 
comique : 

Voy^ s'écrie-t-il, en s'adressant au roi, 

Koy , comme sans respect dans ton fort de la initre ^ 
De cent droits usurpés il se croit seul l'arbitre ; 
Voi/ ces honteux grabats et regarde à quel prix 
Il y vend le sommeil dans trente infâmes lits, 

' 1. Cf. le Mémoire de Dinant du Verger, concierge du For l'Evêque 
{Bibl. nat., ms. Joly de Fleury 1293, f. H6). 

2. Bibl. nat., ms. Joly de Fleury 1293, f. 196. 

3. For rÉvêque. 
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L'annotatGur anonyme du manuscrit de TArsenal 
ajoute ce commcntflire: << 40 sols par joui* pour un 
lit, réduits par le règlement à 15 sols* >u 

Le poète poursuit : 

Porte y porte tes yeux jusqu'au fond de ce gouffre^ 
Des iénéhrenx guichets perce t épaisse nuit. 
Là^ tant que son argent ne fa point relâchée ^ 
Tout un jour on tient Lise^ à la morgue^ arreslée^ 
Et Lufjîn sans tes ton n'est mis enfin dehors 
Qu'après qu^il a mis bas culotte et justaucorps^. 
N^ entends-tu pas les cris de ce maître de for g es ^^^ 
Qu^ entre les deux guichets ce loup tient à la gorge ^ 
Jusqu'à temps qne^ timide, il ait pu lui compter 
Les louis qu'à minuit on lui fail emprunter ? 
Vois ce gros maltotier^ qui sa bourse dénoue : 
Il va, deniers comptons^ se sauver del'écrouej 
Mais quoiqiiHl entre ^ P^V^ ^l sorte en même tems^ 
Il faut à graisse d^or voir les guichets contetis^ 

\. BibL de l Arsenal, ms. 3307, f. lU- Ce chiffre de dS sols se 
trouve danîi le rcglcuienl du 11 février Kl îlû. 

2. * Hn tient k la morgue jusqu'à ce qu'on mt payé j> (Note du 
lu^. Z'UU de la Biblij>ttièqiic <le rArscnal). 

a. «Morgue, pt^tile ehumbre àreutr*5e <ruiie prison où le prison- 
nier est d'abord enfermé pour être reconnu des guichetiers. s^La- 
curn e- Sain t e- l^al ay e . 

A. <^Ona dépouillé des gens qui! n a voient pas de quoi payer » (Noie 
du ms. 3307 de la BihUothèque de TArsenal). 

5. «i tienicourt, arrêté à minuit ^ et tenu aux guichets jusqu'à ce 
qu'il payât 4 louis d'or qu'il emprunta 5> (Note du ms. 3307 de Va 
lilbliothèque de TA rs en al]. 

G. De (jrassières paya 12 écus pour une heure qu'il fut arrt-K; 
(Mote du ms, 3307 de la Bibliothèque de l'Arsenal), 
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Sans gîie payer fjite et, pour qu'on f expédie^ 
Tripler irais fois les droits (rentrée et de sortie : 
Mais en vain je voudrois *:ol () vol raconter 
Ce que contre nos droits Fradin ose attenter^. 

Ces plaintes paraissent avoir été reconnues exa- 
gérées, carie Parlement laissa Fradet concierge du 
For l*r]%'Oque-; mais, comme bien des points en 
étaient exacts, les magistrats rédigèrent un lègle- 
raent, dit notre auteur, qui rendît le retour de pa- 
reils abus diflîcile. C'est ce que le poète de la Fra- 
dîne appelle les ongles rognt^s. 

Au xvni^ siècle, au contraire, les documents pré- 
sentent les concierges du For TEvèque comme des 
hommes de bien et de probité. Citons ce mémoire 



1. Bîùl. de VArsenal^ ms. 3307, f. 114 verso. 

2. Dans la suLte^ l€3 exactions de Fraflr^t reçurent cependant leur 
châtiment. Les concierges êtaieist civilesncnt rcsponsablc-s de* 
prisonniers pour dettes. Le w juillet ItîH*, un certriin ArniancI 
Preste, rfît Dubuisson, chargé de plus île 500.000 livres de diftle?*, 
s'éviida en peirant Tun des; murs de Ift prison, Fradct mourut ptni 
nprç^T el sou iilB, François Fradet , lui succéda dans sun oflice. 1 1 fut 
attaqué par les créanciers de Dubuisson* « bien que M. le premier 
président, itlors procureur général (du Ilarlay), n'eût jamais pré- 
îiutruï son père coupable de l'évasion pour laquelle il a été uyan- 
moinsj cotidumnét comme 1 Héritier, à la Tournelle, à rendre uxîglble 
(ïes dettes qui montent à plus de 600. UÛO livres, et qu'au contraire 
il art louioufii conchi t le renvoyer rpiitte et absous de raccusa- 
tion, » {Hilfl. naL^ mw. "21712^ L 304. Cf. les fartuniK pimr François 
Fradet, Hibl. nat., recueil Tlioisy 115, T tiS^IOJ. — li est probable 
que k aouveair laissé par les exactions de Jean Fradet cunlri- 
bua à la condamnation. 
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rédigé pour le Parlement au momenl de la retraite 
du concierge Legris : 

Si le sieur Legris et sa femme, fille Naulîn, se retireTït du 
For TEvêque, il est essentiel de s'assurer de lui donner un 
successeur dont la probité soit parfaitement en état de 
répondre à la confiance publique. Il passe pect-^tre 
6.000 francs d'aumônes par an par les mains de ce concierge, 
La plupart des personnes charitables apportent sans se 
faire connaître ^ s'en rîipportant au concierge seul pour la 
distribution, sans même rassujettir à en justifier. Un sujet 
tant soit peu équivoque priverait de ce secours les prisnil- 
niers, La probilé de MM, Naulin frères, qui se sont succédé, 
et de leur gendre (Legris) a 6iè le soutien de cette bonne 
œuvre. L'expf^rience doit aussi être jointe, pour la sûreté du 

lieu, a la probité On proposerait le sieur Jean-Hubert 

Binant, ancien sergent, âgé d^environ trente-six ans, marié, 
quia rempîi cette fonction k Tarmée et qui, suivant les 
lettres ci-juintes, avec son congé absolu de sergent de son 
colonel et de M. le duc de Choiseul, a été fort regretté en 
quittant le service ^* 

Jean-Habert Dînant du Verger, de qui il est ques- 
tion dans ce mémoire, fut nomme concierge du 
For rÉvôque le l*'' juin 1768, succédant à Legris. 
Il conserva ses fonctions jusqu'au jour de sa mort, 
survenue en décembre 1779, Le 23 décembre, on lui 
donna pour successeur Claude de Laure, qui de- 
meura en place jusqu'à la suppression de la prison 

1, Sans date (ÊiùL naL, ms. Joly de Fleury 1293, f. 2il). 



I 



Digitized by 



Gooi 



LE FOR l'ÉVÊQUE 71 

et fut nommé concierge de TAbbaye le 21 jan- 
vier 1782^. 



On a dit que, contrairement à celle de concierge, 
la place de greffier du For TÉvêque était un office 
acheté par le titulaire qui en devenait ainsi pro- - 
priétaire. Le greffier Gurlier écrit qu'il a acquis 
son office, en 1762, moyennant 25.000 livres 
et que la « finance primitive » en avait été de 
13.000 livres seulement^. 

Gurlier établit de la façon suivante les condi- 
tions financières qui régissaient l'office de greffier 
du For rÉvêque. Les chiffres en sont exactement 
confirmés par le Règlement général de 1717^. 

1. Ihid.^ ms. 1293, f. 195. — Voici la liste des concierges qui se 
sont succédé au For l'Evêque (telle que nous avons pu la reconsti- 
tuer d'après les documents épars), depuis la transformation en 
prisonroyale :1e premier en date est Jean Fradet, depuis son contrat 
du 12 mars 1663, encore passé avec le receveur général de l'arche- 
vêché, jusqu'à sa mort, survenue au commencement de 1688 ; — 
François Fradet succède à son père ; — en 1695, le concierge du 
For l'Evoque se nomme Joachim Perrotte {hihl, nat.^ recueil 
Thoisy 115, f. 237); — au commencement du xviir siècle, Pillotte 
(mentionné en 1717, Bibl. de V Arsenal, ms. 12689);— en 1725-28, 
Chevallier; — puis se succèdent Naulin aîné, Naulin cadet; leur 
gendre et neveu, Legris; — Dînant du Verger, qui succède à 
Legris le l*' juin 1768, meurt en fonctions le 23 décembre 1779 ; a 
pour successeur Claude de Laure, qui reste en fonctions jusqu'à 
la suppression du For l'Evoque. 

2. Bibl. nat., ms. Joly de Fleury 1293, f. 184. 

3. Arch. nat., ADni , 27 b/109. 
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Il est dû au greHier, suivantie règlement, 

pour ua écrou.. .,, ... 15 a, 

pour b décharge , . . 1 Ib . 

Total: Ub* 16 s. 

Ce prisonnier reslerait dix ans qu'il ne produirait 

qu'il peu près les mêmes droits au gretUer. 
Il faut qu'il entre 1.800 prisonniers par an, tju*au 
moins les doux tiers payent, ce qui n'est pas tou- 
jours, et que les droits ne soieut pas payés à la 
rigueur d'après le règlement, c'ept-à-dire que les 
prisounicrs pour dettes payent plus^ comme il est 
d*usoge, relativement à leurs vacations et au long 
temps qu'employent ces sortes d'aiïaires, pour que 
la charge de gretlier produise 

par an au plus 4 . 800 Ib . 

Sur quoi il est à prélever : 

Pour intérêt de sa cliargi^ , , i . jOO 

Pour droit de cenlieme denier 300 

Pour capitation et vingtièmes 50 

Pour appointement de son commis 600 

Four registre, papier, marques et dé- 
penses du 1'"' jour de Tao. 3^iÔ 

Pour loyer , 400 

Ainsi il ne reste net que \ .DOO ' 

L{!s t'molQmonls de {greffier du For VEvêque 
n'étaient donc pas considérables, d'autant, comme 
le fait remarquer Gurlier, u qu*il ne se passait pas 
de jour qu'il ne fît sortir les prisonniers sans rece- 

1, Ecrit 1 en 1773^ par Gurller» gï^cfûer du For TEvêque [Bibi. nat., 
ma. Joïy de Fleury 12iï3, f. 18(i), 
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voir aucun paiomcnL de ses droits* ", (l était inter- 
dit, en effet, parles règlements de 1690 et de 1717, 
au concierge comme au greffier, ^ en aucun cas, 
d'appliquer au paiement de ce qui leur est dû les 
sommes données par la charité pour la délivrance 
des prisonniers, ni retenir les liardcs des prison- 
niers pour leurs droits, nourriture, et antres frais 
qu'ils pourront devoir >j. Ils fUaient lenus de se 
contenter d'une obligation (< pour se pourvoir sur 
ses biens, laquelle ne pourra leur être refusée par 
le prisonnier- jj. 

Les fonctions du greffier consistaient principale- 
ment dans la tenue des registres d'écrou sur feuilles 
de papier timbré et dont chacune devait ôtrc para- 
phée par lui. 

Depuis la Saint-Rémy (1*''^ octobre) jusqu'à Pâques, 
il devait se tenir dans son greffe, de sept lieures du 
matin jusqu'à midi et depuis deux heures f\ de re- 
levée » jusqu'à six heures du soir; et, entre Pâques 
et la Saint-Rémy, <f de six heures du matin jusqu'à 
midi et depuis deux heures jusqu'à six heures du 
soir >K (^ Il exercera son emploi en personne, 
disaient les règlements de 1690 et de 1717, écrira 
lui*méme les expéditions et n'aura aucun com- 
mis à peine d'interdiction et de 10 livres d'amende, n 



i. nm. naL, ïDS. .Tûly de Fleury 12ft3, f. 132. 
2. Avch. nui., ADiu, h b/lOU. 
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Dès 1690, le grefKer du For TÉvèque se plaignait 
de ces prescriptions*. Et, dans le courant du 
xvni* siècle, le greffier Gurlier parvint à se sous- 
traire à Tobservation de cet article, 11 mentionne 
un commis dans VéVdi, cit(^ plus haut, des dépenses 
qui lui incombent. Le concierge Dînant du Verger, 
au cours de son m<^raoire au Parlement^, le lui 
reproche assez vivement. 

Du Verger explique, de la manière la plus inté- 
ressante, comment la conciergerie et le greffe du 
For TEv^que avaient été organisés de manière à 
sauvegarder les intérêts des prisonniers : 

Uiea n'est plus sacn'; que la liberté de chaque nitoyea. 
Tout ce qui tend à y donner quelqtic atteinte est un abus 
qui doit être proscrit, La loi, qui vient au secours de chaque 
prisonnier, doit être toujours active» par cette raisoiî qu'il 
n'est pas permïs de jnettre un obstacle à ses ressorts qui 
en éloignerait reffel. Voici rapplicatiou de cette vérité. Le 
greffier des prisons n'a des droits qu a l'entrée et à la sortie 
de chaque prisonnier. Par cette raison il est de son inlf*rêt 
que les prisonniers sortent pour recevoir le droit d'écroue 
et de recommandation. Le concierge des prisons n'a de 
bénéfices réels que par les chambres qu'il loue- Par cette 
raison ce bénelîce cesse à la sortie de chaque prisonnier, et 
si un concierge avide avait le droit de retarder la liberté 
d'un piisonnier, il est naturel de penser qu'il y mettrait 
des obstacles ^, 

1. BthL Tint., ms. franr. 21112, f. 303 verso. 

2. BibL nui,, m 5. Jùly de Kleury 1293, f. 116-11. 

3. lithi, naL, ms. Joly de Fleury 12i)3, T 119 verso. 
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On avait donc ordonné les intérêts du concierge 
et ceux du greffier de manière à les mettre en oppo- 
sition et à assurer par là même « la liberté des pri- 
sonniers », pour reprendre Texpression des textes. 
Mais si les détenus y trouvaient des garanties, il en 
résultait d'autre part des causes d'hostilité entre 
concierges et greffiers. Au xvn^ siècle, ce sont des 
difficultés entre le concierge Joachim PerroUc et 
son greffier Michelin*; au xviii° siècle, entre te 
concierge Dinant du Verger et le greffier Giirlier. 
Ce dernier profita, en 1771, du désordre produit par 
Texil du Parlement et l'installation du Parlement 
Maupeou, pour faire agir les influences qu'il avait 
parmi les conseillers nouveaux. En septembre 1771 ^ 
il contraignit du Verger, en le menaçant de lui faire 
perdre sa place, à signer un traité par lequel celui- 
ci convenait avec son greffier de partager égale- 
ment le produit de leur charge (celle de greffier) et 
de leur commission (celle de concierge), traité 
passé devant le substitut du procureur généra!, 
Martin. En retour, le greffier avait la surveil- 
lance de la prison trois jours par semaine, les 
mardi, mercredi et jeudi 2. Quand l'ancien Parlement 
fut rentré, du Verger n'eut pas de peine à mon- 
trer à quel point ces nouveautés étaient contraires 

1. Voir, à la Bibliothèque nationale , les facturas du recueil 
Thoisy 115, f. 237 et suiv. 

2. Bibl. nat., ms. Joly de Fleury 1293, f. 184 verso et 193. 
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a rcsprit qui avait inspiré rorganisattou de la 
prison. Jamais les évasions du For l'Evêque 
n'avaient ^iû aussi nombreuses que depuis Tintro- 
duclion de cette dualité dans la survol) lance, le 
grc filer rcxorçant les mardi, mercredi et jeudi et 
le concierge les autres jours ^ Et il obtint gain 
de cause» 






Le concierge du For rÈvèque était, avons-nous 
ditj le maître d'une pension bourgeoise; à Texcep- 
tîou du grefiier et de raumônier, les employés y 
étaient h sa nomination et payés par lui. 

Pour veiller à la garde des détenus, il avait deux 
guichetiers qui se tenaient aux guichets. Les 
règlements de 1690 et de 1717 TobUgeaient à leur 
donner au moins 100 livres de gages par an. Défense 
aux guichetiers, sous peine de perte de leur emploi 
et môme de punition corporelle, de recevoir quoique 
ce fût, ni des prisonniers, ni de ceux qui les ame- 
naient ou les venaient voir^. Les guichetiers répon- 
daient corporellement de leurs prisonniers. 

1. Les font^Uons de greffier des prisons du roi furent suppri- 
mùts par ùdit royal de juillet 17R2 (registre en Parlement le 
30 iioid suivant) {BihL de la Ville de t^aris, Recueil 154, in-i"), 

2. Ai'ch. nuL, AD^ii, 27, b/lûl>. — Dès la puliluiiUon ilu rùjç>le- 
meiit du U février 1690* les guichetiers avaient |ïrotesté : * Les 
100 livres, qtie le riglemeat attribue, ne sont pas suffisants pour 
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Le concierge était assisté de plusieurs autres fonc- 
tionnaires d'un caractère spécial et qui lui étaient de 
grande importance. CÏï talent de gros chiens bien 
dressés et féroces, aux crocs puissants. Ils étaient 
ans portes, veillant à ce que les détenus ne se sau- 
vassent pas; ils accompagnaient le concierge dans 
la visite des chambres et cachots et sautaient alors 
a la gorge de ceux qui voulaient faire a leur maître 
un mauvais parli. Le concierge avait en eux des 
aides sArs, dévoués et dont le traitement lui 
revenait moins cher que celui de geôliers appar- 
tenant à respccc humaine. 

Les textes montrent ces braves bouledogues dans 
l'exercice de leurs fonctions. 

Jean Noiseux était un libertin, violent et dan- 
gereux, qui avait tiré le couteau quand le gué 
lavait arrêté : il avait, dans cette circonstance, 
livré à la force publique une véritable bataille. 
Enferme au For Tlivôque h la requête de sa 
famille a qui craignait qu'il ne la déshonorât ^>, il 
excitait SCS compagnons de captivité contre leurs 
gardiens. Le concierge du For LEvéquc — il se 
nommait à cette date Chevallier — s'en plaint au 
lieutenant de police, dans un mémoire daté du 



des gens chargés tle femme et d'enfants, du moment que^ selon le 
nouveau règlement, il leur est intei'tlit île recevoir quoirfue ce soit 
<les priHcmnkrs h leur enlrec ou .surtie, uième des prisonniers de 
qualité» {Bibl. nal., ms. franr. 21712, L \m). 
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5 aovembre 1728. «C'est un homme, dit-il, ivre 
tous les soirs etqui incite les autres prisonaiers, k 
toute heure, à scdition. Entre autres^ hier au soir, 
jeudi 4 novembre, sur les dix heures, étant 
enfermé dans sa chambre, il insulta les autres pri- 
sonniers qui étaient avec lui de telle sorte qu'ils 
crièrent au secours. Je montai, dit Chevallier, pour 
y mettre le holà! et voulus faire sortir ledit Noi- 
seux de cette chambre, quand il me prit au collet 
et m'aurait terrassé, si je n eusse été secouru par 
mes guichetiers et meschiens, qui^ dans la bagarre, 
lui donnèrent des coups de dents. » Sur quoi ledit 
Noiseux menaça - d'empoisonner les chiens, de tuer 
lo concierge et ses guichetiers, ^t Ce considéré, 
Monseigneur, conclut le concierge épouvanté, pour 
éviter plus grand désordrcj il vous plaise ordonner 
que ledit Noiseux soit transféré aux prisons du 
Chàtelct^ ». Hérault, lieutenant de police, en écri- 
vit au cardinal de Fleury : o Depuis que Noiseux 
est au For l'Evéque, il y excite tous les jours des 
séditions contre le concierge et les guichetiers, en 
sorte qu'ils ne sont pas en sûreté ^^ ». Conséquem- 
ment Noiseux fut transféré à Bicêtre. 

Cet épisode jette un jour inattendu sur les moyen^ 
dont le concierge disposait pour faire régner Tordre 



1, Biifl. de l\iî*senaî.XTch. de la Bftstilk, ms. HÛ24, f. 9j. 

2. Ibid., L ilO. 
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dans sa maison. Quand ses chiens n'y sulfisaient 
pas et qu^ les prisonniers s'obstinaient à se mal 
conduire, il ne restait d'autre ressource que les 
transférer ailleurs. 

Le concierge Dinant du Verger a été averti de la 
tentative d'évasion que prépare lord Massereene, 
pair d'Irlande, emprisonné pour dettes. Que faire? 
Il ne peut qu'en aviser le lieutenant de police et 
celui-ci d'envoyer l'inspecteur Dutronchet, avec ses 
gens. Lord Massereene est arrêté entre les deux 
guichets, au moment où, avec une barbe et des 
cheveux postiches, il s'apprêtait à gagner la rue ; 
et à son tour l'inspecteur envoie chercher le com- 
missaire de police qui dresse procès- verbaP. 

Le concierge lui-même n'avait aucune autorité 
pour ces diverses opérations. A la môme date exis- 
taient à Paris un certain nombre de maisons de 
détention tenues par de simples particuliersj 
comme la maison sise à Picpus, gouvernée par la 
dame Marie de Sainte-Colombe, où fut enfermtj 
Saint-Just, coupable de vol domestique. La situation 
du concierge du For l'Evoque n'était pas différente 
de celle de cette dame. 

Les prisonniers étaient servis par ses domes- 
tiques particuliers, en partie de vieilles servanlos^. 

1. me, 17 mars. Bibl. nat., ms. Joly de Fleury 1293, f. 121 
et 149. 

2. Ibid., f. 145. 
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On est ^loniié que, dans ces conditionSj les ré- 
voltes n'aient pas été plus fréquentes au sein de 
la prUon. 11 s'en produisit une le 6 décembre 1751, 
qui semble avoir été réprimée énergiquement. 
Trois des ** rébcllionnairesïï, Chefdeville, Cassavaut 
et la femme Vistôt, furent tut?s dans la mêlée; trois 
autres, Claude Marie, soldat au régiment de Nor- 
mandie, Guillaume Lemosnier et Elisabeth Vala- 
don j furent blessés. Le Parlement instruisit le 
procès des survivants. Jean-Glande Desnoyers, 
Guillaume Modavc, soldat aux gardes, et Claude 
Marie furent eondanniésen trois années de {^alèrcj à 
ôtrc préalablement marqués au fer rouge des lettres 
GAL, et attachés au carcan durant deux heures, 
dans le préau du For TEvf^quc, ayant un écriteau 
sur la poitrine et un autre sur le dos, avec ces 
mots : u I*risonnier réhellionnaire i>, de manière à 
servir d*exemple aux autres détenus et à les inti- 
mider, iîlisalietli Valadon fut condamnée en trois 
années d'internement à la SalplH^ière^ 

Une autre tentative de rébellion du nommé Chtï- 
ret ne l'ut pas moins énergiquement réprimée* Il 
s'était armé d'un couteau et irune fourche. 11 fut 
tué dans la bagarre, mais procôs n^en lut pas 



], Arrêt delà Cour rendu en la GvantVChtunhre au sujet (U iti 
réhtUion arrivée au For VEvt'que le C décembre 17^1 (Extrait des 
ri.^gislriî,'^ du Parleiutat du -i juillet il*'r2), [BILL de ht VUle de Paria. 
14ÏÏ32, ia-4'.) 
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moins fait à son cadavre par le lieutenant criminel 
au Châtelet. 

« Pour réparation de quoi, dit la sentence, son 
cadavre tiré de la basse-geôle des prisons du Châte- 
let et mis sur une claie, la face tournée contre 
terre, pour être traîné en la place de Grève et y 
être pendu par les pieds à une potence qui sera 
plantée en ladite place, son cadavre y demeurer 
vingt-quatre heures et ensuite jeté à la voirie ^ » 

Il n'y avait pas d'infirmerie au For TÉvêque. 
Aucun chirurgien n'y était spécialement attaché. 
Les soins étaient donnés aux malades par le chirur- 
gien du Châtelet- ou par celui de la Prévôté de 
l'HôteP. 

Les prisonniers étaient tenus d'assister à la messe 
tous les jours, et les dimanches et fêtes à tout le 
service divin. «Défense aux prisonniers de se tenir 
à la porte, sous les galeries ou sur le préau durant 
les services, prône, sermon, prières, à peine d'être 
enfermés dans un cachot noir; ils seront obligés 
de laisser fermer les portes de leurs chambres et 
cachots aux heures marquées, sous peine, contre 
ceux de la pension, d'être mis sur le préau, et contre 
ceux du préau d'être mis au cachot noir^. » S'il 

1. Arch. naL, ADUi, 4. 

2. Rapport du chirurgien du Châtelet en date du 16 octobre 1752 
(BibL de l'Arsenal, Arch. de la Bastille, ms. 11269, f. 19). 

3. Bibl, de V Arsenal, Arch. de la Bastille, msi 12318^ f. 187. 

4. Archi naUy ADin, 27, b/109i 
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arrivait h un prisonnier de manquer la messe, il 
était prive pendant trois jours de parler aux per- 
sonnes qui le venaient voir, et il (5tait condaaia^ ii 
trois jours de eactiot en cas de n^cidive*. 

Un chapelain était spécialement attaché à la 
prison-. 

Avec celui-ci bc clôt la liste des fonctionnaires 
qui composaient l'administration du For TEvC'fjue. 
Celle-ci était d'une très grande simplicité, La rai- 
son en était que le concierge, maître dliotel garnie 
avait h rémunt^rer son personnel de sa bourse pri- 
vée, îi IVxception du greflîer et du chapelaia. 
Il s eiïorçait de réduire les frais. 

S. Sur aef^ foncUons, vuir HlhL luiL, m s. Joîy de Fleury 1293, 

f, in. 
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DE PAR 

i L eft ordoDnc au Sieur d'arrêtet 

^^^ , -Ils, 

éc de 1 coniîuîre axz For-rÊYlç3e%î*jeèj<^&l 
Sa Majçft^ au Geôlier defdites Prifons , de l 
recevoir 5c garder jufqu'à nouvel Ordre* Pat*»^ 
à ce 

ÉTul fept cent dnquantia wgni 

LOUIS: Et plus haï, 

Jcfmiffigné 
Certifie imoêr en mes mains Wrdre du Rùy > éof^ 
Copie efl cy^dejpts, A Paris ^ ç^ 
mil fept cent m0£0f^ 




FORMULE IMPRIMEE D UN ORDRE D INCARCÉRATION AU FOR L ÉVÉQUE 
(D'après l'original conservé dans les archives de la Bastille.) 
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LES RÈGLEMENTS 



Le For TÉvêque était, comme la plupart des 
prisons de Paris, régi par les ordonnances royales 
et par Ic^s arrêts du Parlement. 

En voici les principaux : 

Ordonnance d'août 1670 sur les prisons ; déclara- 
tion de janvier 1680, régis trée au Parlement le 19 
du même mois, concernant les aliments des pri- 
sonniers ; règlement général pour les prisons pu- 
Llîé par le Parlement le 11 février 1690; arrêt du 
Parlement, en date du 18 juin 1717, portant règle- 
ment des droits et fonctions des greffiers, geôliers 
et guichetiers ^ 

Ordonnances et arrêts encore en vigueur à la fin 
du xvui* siècle. 

Le Parteokeat avait prescrit que ces textes^ sau- 
vegarde des prisoimiers, fussent aflichés dans les 
maisons de détention, au greffe, h la morgue, dans 
le préau et autres lieux apparents. Lesquelles af- 

1. Ces documetits se trouveaE» en èditioïLs origiaaïeB, aus 
Archive* nuUonaïes^ AD'", SI b. 
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fiches devaient ô Ire renouvelées au moins deux fois 
Tan, à la Saint-Martin et h Pâques, En outre, il en 
devait ùlve donnt^ lecture, devant les prisonniers 
réunis, les premiers dimanches de chaque mois. 

On sait que le Parlement dél<^guait un de ses con^ 
seillers au ForTEvôque en qualité de commissaire 
pour veiller à lobservation desdites ordonnances L 



Les prisonniers au For TÉvôque se divisaient 
en deux catégories i les prisonniers d'ordre du roi 
et les prisonniers recommandth. Les premiers 
étaient ceux qui entraient dans la prison en 
vertu d'un ordre du roi contresigné par un mi- 
nistre, c'est-à-dire en vertu de ce qu'on appe- 
lait généralement une lettre de cachet- Notons 
cependant, au point de vue diplomatique, que les 
ordres du roi qui envoyaient au For FEvéque 
n'étaient pas fermés et scellés du cachet royal; ce 
n'étaient pas des lettres de cachet proprement 
dites. Celles-ci étaient réservées aux prisonniers de 
distinction envoyés à la Bastille ou au donjon de 
Vincennes. Aussi Beaumarchais, conduit au For 



L Voir le placard intitulé : Ce que Mes&ieurs les commissaires 
des prisons sonl pï*iéji d'observer faisant leur visite {AreA. nad 

AD "i; 271-). 
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l'Evèque le 24 février 1773^ peuUil écrire à soh 
ami Gudin : << En vertu d'une lettre sans cachet, 
appelée lettre de cachet^ je suis logé depuis ce ma- 
tin an For TEv^que^ i^ 

C'étaient 'des ordres ouverts, qui avaient d'ail- 
leurs exactement les mêmes effets que les lettres 
de cachet proprement dites, dont ils avaient pris 
le nom. 

En voici la formule : 

DE PAR LE ROY 

11 est ordonnu à d'arrêter et conduire dans les 

prisons du For l'Évéque, le nommé ] enjoint au 

geôlier de Vy recev^oir et garder jasqu'à nouvel ordre. 

P'ail à , ce . 

Signé : LOUIS ^ 
eonlresigné d'un minhlre. 

On sait comment, vers la Hn de lancien régime, 
le gouvernement royal devint administratif. Et de 
même qu'on en arriva, sur la seconde moitié du 
xvnr siècle, à imprimer des formules de lettres de 
cachet, où le nom du titulaire était laisse en blanc — 
ce qui a donné naissance à la légende des lettres 

1. Publié par Le m En LE {Beaumarchais el son temps ^ dans la 
HemiB des Deii^ï: Mondci^, XVÏ, 1SIJ3, p. 703), 

2. On trouve^ p- o9, lareproduelioa en photogravure de Vun de ces 
ordres du roi, d*appèa l'originnil conservé dana les Archives de la 
Bastille. 
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de cachet en blanc * — on en arriva à iaiprimer des 
ordres du roi ouverts, ^f lettres de cachet sans 
cachet i> où il n'y avait plus qu'à remplir les espaces 
rOserv^saux noms et k la date. 

Voici la reproduction de cette formule imprimée 
pour le For TÉvêque : 

DE PAR LE ROY 

Il est ordonné an sieur d'arrêter et de l 

conduire au For TEvèque ; enjoint Sa Majesté au geôlier des- 
ditea prisons de I recevoir et garder jusqu'à nouvel ordi-e. 

Fait t ,ce 113Û. 

Signé :LOm^. 
El pi if s fias : 
Je soussigné 
certifie avoir en mes mains Tordre du Roy, dont copie est 
ci-dessus. 

A paria, ce 1150'. 

{Signalîij^e de, V exempt ou de l* inspecteur de police cfuirgé de faire 
r arrestation.) 

La théorie de Tincarcération par « ordre du Roi »^ 
c'est-à-dire par lettre de cachet, était la suivante : 
en vertu de l'autorité judiciaire» dont il était Tex- 
pression suprême, le souverain prononçait sur le sort 
du prévenu, après avoir pris connaissance de son 

i. Vuyez Compte rendu des séances de r Académie des Sciences 
morales et politiques, i. XLIU (douv. sériel, IS^^S, 1" semestre* 
p. 7ie-29. 

3, On (1, p, S3j la reprodut^tïon d'une de ces formules imprimées 
d'îiprès rori^inal des Archivi^s de la Bastille fms. 12089)* 
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affaire; mais^ en fait, lo plus souvent, la ddeisîon 
n'timanajt môme pas du ministre, charj;e du àé- 
partcment de Paris, qui avuit conl résigné la Ictlre 
de cachet ; souvent ni6me elle u'énicintiit môme pas 
du lieutenant de police, son subordonné, qui avait 
écrit au ministre pour la demander ; souvent môme 
elle n'émanait même pas dn commissaire ou de 
rinspecteur de police qui avait écrit au lieutenant 
de police, afm qu'il en écrivît au ministre pour 
que reUii-ci délivrât un ordre au nom du roi; c'était 
parfois un simple exempt ou un vulgaire sergent 
aux gardes, qui avait pris Tiniliative de Te ni pri- 
son ne m en t. U arrive qu'au moment où le Secrétaire 
d'Etal est appelé à contresigner Tordre du roi qui 
décide rincarcération, le prisonnier, jugé par le 
lieutenant de police (- suffisamment puni i\ se re- 
trouve déjà en liberté ; si bien que le ministre 
expédie par le môme courrier les deux ordres du 
roi, celui d'entrée au For TEvôque et Tordre de 
sortie. Et parfois ce courrier n*est môme pas at- 
tendu : Tordre £t en forme » pour Tincarcération est 
remis rue Saint-Germain-TAuxurrois que déjà le 
détenu n'est plus dans la prison- 

L'ordre^ qui était envoyé par le lieutenant de po- 
lice pour Tarrestation et Temprisonnement, s'appe* 
lait u lettre d'anticipation ►*, U était suivi de Tordre 
du roi^ régulièrement délivré par le ministre — 
simple formalité pour régulariser Técriture. 



Digitized by VjOOQ IC 



M LÀ lïASTlLLE BES COUÉDIEr^S 

Un grand nombre de prisonniers du For TEvêquc 
furent détenus en vertu d'une décision prise par le 
tribunal des maréchaux de France, lequel avait Tau- 
torité du roi pour délivrer dea lettres de cachet en 
ce qui concernait la discipline militaire et le point 
d'honneur*. « Les ordres de MM, les maréchaux de 
France, dont la prison est uniquement affectée au 
For TE vaque,.. >>, écrit le concierge Perrotte\ 
Quelques-uns de leurs justiciables, cependant, 
quand ils appartenaient h la meilleure noblesse, 
étaient envoyés à la Bastille. 

La différence, entre les prisonniers piu* ordre du 
roi ou des maréchaux, et les prisonniers recomman- 
dés^ était d'ailleurs très grande- Les premiers se 
rendaient en prison librement, u par respect et par 
obéissance ïï,dit Perrotte-^ Constatationqui ne laisse 
pas de répandre une surprenante lumière sur la 
France d autrefois. Singulière prison où la plus 
grande partie des détenus se sont rendus tout seuls, 
de leur gré, « par respect et obéissance u, sur la 
simple expression de la volonté du roi. Leurs noms 

1. On conserve h. la Bibliothèque nationale (mss. nouv. ac^]. 
frauç. i9aD-195ïS), Iïïs biilleUns b[-mexisuL:l3^ d'octobre i7^5 k 
décembre ÎIùS, du tribunal des mar*^cha\j3E. On y trou'PC de nom- 
breusea mentions de condamnés emroyés au For l Evéque. Sur \^ 
juridiction des maréiihaux. voir Beaufoït^ lit^ueil cùucBrnani U 
tribunal de iiùiiseigTievrs les maréchaux (1184) et LeitreJi de cachet 
données par les maréchaux, de France^ dans le HuUelin de ia 
Société de l'histoire de Paris^ mars-avril IWSB^ p. i)6-58* 

2. BihL nal., recueil Tlioisy 115, f. 23S. 

3. Ibid. 
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n'étaient pas mentionnés aux livres d'écrou, 
ni aux registres de la geôle. Nulle trace ne 
devait subsister de leur emprisonnement. Etaient 
écroués au greffe les seuls prisonniers de la se- 
conde catégorie, c'est-à-dire ceux qui étaient soumis 
à la juridiction des magistrats. Vers 1695, le gref- 
fier Michelin proposa de tenir livre d'écrou de tous 
les prisonniers du For TEvêque, y compris ceux qui 
étaient renfermés d'ordre du roi ou des maréchaux. II 
y voyait l'accroissement de ses émoluments. Mais le 
concierge Perrotte protesta avec énergie. Parmi les 
prisonniers par lettre de cachet, nombreux étaient 
les fils de famille, qui avaient des dettes ou étaient 
sous le coup d'un décret. S'ils devaient fournir à 
leurs créanciers, par leur inscription au registre 
d'écrou, le moyen de les faire « recommander », 
ils ne viendraient plus, dit Perrotte, se constituer 
prisonniers de leur seul mouvement. » 

Le concierge enfin fait observer que les détenus 
par lettre de cachet, « estant ordinairement gens 
de distinction, sont logés commodément ». 

Il est vrai que la médaille avait son revers. Les 
honneurs se paient. Au moment de la mise en li- 
berté, le concierge avait le droit de retenir ceux des 
prisonniers d'ordre du roi qui demeuraient ses dé- 
biteurs, et cela précisément parce qu'ils étaient 
considérés comme gens de condition ; tandis qu'il 
était obligé de rendre libres sur-le-champ les pri- 
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sonniers rccomniandos, dans le cas même où 
ceux-ci lui seraiont dcmiiiirés redevables de sommes 
iui portantes pour gîte et fçcôlage» 

La seconde catégorie do prisonniers était donc 
formée de ceux qui étaient <i recommandés »> au 
For rÉvéque en vertu d'un décret du Parlement 
/ ou du Présidial au Chàtelet. Leur procès était ré- 

gulièrement instruit par les tribunaux. II arrivait 
souvent qu'un de ces prisonniers « recommandés >> 
au For TEvéquc^ y fût entré par lettre de cachet. 
C'est que la procédure de Tordre du roi était beau- 
coup plus rapide que celle du décret qui exigeait 
les formalités judiciaires. De crainte qu'il s'échap- 
pât , le prévenu était donc conduit en prison par 
lettre de cachet ; puis intervenait le (( décret » du 
Parlement rendu à loisir ; Tordre du roi était alors 
levé et le prisonnier demeurait <f recommandé par 
décret n. De ce moment il était également écroué au 
grefle, 

EnfiUf il y avait des prisonniers qui se trouvaient 
renfermés a la fois par lettre de cachet et par décret. 
Voici un particulier arrêté d'ordre du roi. La nou- 
velle en vient à ses créanciers qui s'empressent de 
solliciter un décret pour dettes. Et, captif, il se 
trouve Tétre doublement, d' « ordre du roi >» et 
a par décret *k Ce qui n'était pas une plaisanterie, 
comme le prisonnier arriviiit à s*en apercevoir le 
jour où le ministre lui faisait signifier sa mise en 
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liberté: le premier ordre d'incarcération, Tordre 
du roi, était levé ; mais notre homme n^en demeu- 
rait pas moins sous les verrous par le pouvoir du 
décret qu'avaient obtenu les créanciers. 

Disons, pour terminer, que les prisonniers d'ordre 
du roi se divisaient eux-mêmes en deux catégories : 
ceux de qui Tordre éiait de police, sollicité, en réalité 
délivré par le lieutenant général — c'étaient de 
beaucoup les plus nombreux; — et ceux qui étaient 
détenus en vertu d'une décision émanée du 
ministère. Ce dernier cas J'ut souvent celui des 
comédiens, incarcérés à la sollicitation des gen- 
.tilhommes de la Chambre qui avaient la haute main 
sur les spectacles. 

Les prévenus « recommandés » étaient arrêtés 
par des exempts ou par des inspecteurs de police, 
qui les faisaient écrouer à la geôle *. 

On a dit que les prisonniers par lettre de cachet^ 
gentilshommes, officiers, comédiens — ceci est à 
retenir — s'étaient pour la plupart rendus au For 
TEvêque en franchise, acceptant de bonne grâce 
l'invitation qui leur en avait été faite dans des 
formes, désagréables sans doute, mais les plus 
aimables du monde. 

1. Voir, à ce sujet, ^r?'es^ de la Cour de Pnrlnnt'nl puiianl règle- 
ment touchant les frais de conduite des prisonniers. Paris, n27t 
in-4-. 
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Le nouveau venu était momentanément enfermé 
à la « morgue ^>, petite pièce voisine des guichets, 
où ii devait attendre que le concierge eût fait pré- 
parer sa chambre et que toutes les décisions le 
concernant eussent été prises. Le règlement géné- 
ral interdisait de garder à la morgue pendant plus 
de deux heures « sous prétexte de droits d entrée, 
gîtes, geôlage ou autrement >k On a vu, dans la F ra- 
dine^ lin concierge peu scrupuleux tenir des pri- 
sonniers à la morgue jusqu'à ce qu'il eût extorqué 
d'eux des sommes qui ne lui étaient pas dues. 

Une division était établie entre les prisonniers, 
selon qu'ils étaient « au secret i> où qu'ils jouis- 
saient d*une *< honnête liberté », Les premiers 
étaient dans les cachots, ^^ cachots clairs » ou << ca- 
chots noirs n ; les autres avaient la « liberté du 
préau ^>, C'est le même régime qu'à la Bastille, où 
les prisonniers sont distingués en " prisonniers 
renfermés a et « prisonniers dans la liberté de la 
courïj; mais, tandis qu'à la Bastille les prisonniers 
u de la liberté » étaient les moins nombreux, au 
For TEvèque ils formaient au contraire la grande 
majorité- 

Oq n'était mis au secret, c'est-à-dire au cachot, 
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que pour des raisons spéciales, et au ft cachot noir» 
pour actes de révolte, d'insubordination, ou délits 
graves, délits criminels au sens du droit commun. 
L'ordonnance d'août 1670, interdisait de placer les 
prisonniers aux cachots noirs, ni de les enchaîner, 
« s il n'enestoil aiusi ordonné par mandement signé 
du juge* ». 

Selon leurs* moyens, les prisonniers étaient h la 
paille ou en chambre. On a vu plus haut les 
tarifs. Les prisonniers à la paille étaient enfermés 
en commun. Le jour ils circulaient dans le préau, 
A la tombée de la nuit, ils étaient renfermés dans 
leurs chambres communes où ils couchaient sur la 
paille ; d'où le nom. 

Les chambres étaient divisées en chambres par- 
ticulières et chambre de pistole, selon qu'elles 
étaient réservées h un prisonnier seul, on à plu- 
sieurs prisonniers qui y vivaient réunis. On a vu plus 
haut le taux des loyers que les détenus avaient 
à payer au concierg*}. Quelques chambres, particu- 
lièrement bien aménagées, étaient louées au prix 
fie 3 livres par jour^, alors que le prix des chambres 
particulières à cheminées, c'étaient les meilleures, 
n'était que de 30 sols. 

En ce qui concernait les prisonniers mis dans les 



1. Àrch. naL, ADi", 27^, n* 100 ■ — cf. Howard, op. cit., ï, 356* 
Il Blbi, nal,, ma. Joly de Fleury 131)3, f^ lO. 
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chambres de pistole, c'esl-à-dire plusieurs ensemble, 
il était recommandé par le règlement général de 
réunir les « prisonniers d'honnête condition et 
d'observer que chacun, suivant son ancienneté, ait 
la chambre ou la place la plus commode ». Le 
même règlement faisait défense au concierge « de 
recevoir de l'argent des prisonniers pour les mettre 
dans une chambre plutôt qu'une autre». 

Les draps blancs des lits devaient être renouvelés, 
toutes les trois semaines au moins en été, et tous les 
mois en hiver. 

Aux prisonniers à la paille celle-ci devait être 
mise toute fraîche, chaque mois dans les « cachots 
clairs », tous les quinze jours dans les « cachots 
noirs ». Concierge ou guichetiers avaient Tobliga- 
tion de visiter les cachots au moins une fois par 
jour ; ils étaient tenus, le cas échéant, dte faire 
appeler sans retard* le médecin ou le chirurgien. 

A peine est-il utile d'ajouter que les femmes étaient 
séparées des hommes. Le règlement général disait: 
(( Les femmes et filles prisonnières seront mises 
dans des chambres séparées et éloignées de celles 
des hommes prisonniers, et ne pourront parler aux 
hommes que par la fenêtre de leur chambre, ou, à 
la morgue, en présence du geôlier. Elles auront la 
liberté d'aller sur le préau, ou dans la cour delà 

1. Ordonnance criminelle d'août 1670, titre XIIl, publiée dans le 
recueil d'Isambert, XVIII, 395. 
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prison, tous les jours, depuis raidi jusqu'à deux 
heures, et pendant ce temps les hommes seront ren- 
fermées. » 

Un autre article, encore plus sévère, portait: 

« Défense aux geôliers et guichetiers, à peine de 
destitution, délaisser entrer dans les prison s aucunes 
femmes ou filles, autres que les mèresj femmes, 
filles ou sœurs des prisonniers, lesquelles ne pour- 
ront leur parler dans leurs chambres ou cachots, 
niesme dans les chambres delà pension, ni en aucun 
autre endroit oulieu, que sur le prcau oti dans la cour 
en présence d'un guichetier, à l'exception des femmes 
des prisonniers, lesquelles pourront entrer dans 
la chambre de leur mari seulement, et à IV^ard des 
autres femmes et filles, elles ne pourront parler aux 
prisonniers qu'à la morgue et en la présence d'un gui- 
chetier et non sur le préau. » Quelle rigueur! Mais 
nous sommes au xvin" siècle. On verra ce qu'il en 
advint. 

Au point devuedela nourriture, les prisonniers 
du Forl'Evêquese divisaient en trois classes ; Pceux 
qui faisaient venir leurs aliments du dehors. Coniino 
il était interdit au concierge d'y mettre un obstacle 
quelconque, les hôtes du For l'Éveque eurentpar- 
fois table princière. 

La deuxième classe était composée des prison- 
niers « de la pension », c'est-à-dire de ceux qui 
vivaient de la table du concierge, auquel ils 
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devaient une redevance qui ne pouvait dépasser 
3 livres par jour, y compris le loyer delà chambre^ : 
le concierge leur fournissaii ainsi k prix fixe, non 
seulement logement et mobilier, mais la nourriture. 
Enlin, aux prisonniers de la paille, le concierge 
devait remettre quolidiennemcnt, moyennant un 
sol par jour, un pain «de bonne qualité deblôetdu 
poids moyen d'une livre et demie ik La fourniture 
du pain aux prisonniers du For TËvôque donna lieu 
à bien des procès et diffieultt^s. C'était no point 
capital auquel, fi son honneur, le pouvoir veillait 
avec soin. Par sentence du 13 février 1739, le lieute- 
nant criminel condamna le boulanger Felize, cliargt' 
delà fourniture du pain aux prisonniers du For 
l'Év^^queetdu Chfttelet, à 2.000 livres d'aumône et 
100 livres d'amende. Le magistrat s'était fait 
représenter le pain livré: la ration ne pesait que 
19 onces, au lieu des 22 onces réglementaires; en 
outre, le pain était mal cuit et d'une pu te qui 
sentait l'aigre*, 

1. Règlement de 1663, confirmé par celui ile 169Û. Le nouveau 
règlement tïu 11 février 3090 établît que, sur les 3 livres toumois, 
30 et 15 tîOlîs étaient pour le logement, le reste pour la nourrihire. 
Le concierge JuFor l'Eve que se plaignit de cette distinction, disant 
que « le nouveau règlement iiltribuant 15 sols et 10 sols pour le 
loyer de*i chambres, les prisonniers auront le plus grand intérêt à 
se faire apporter du dehors, dos auberges voisines, leur nourriture, 
que de se mettre à la table du concierge. — Objections contre le 
règlement général, 1690 (fiiA/. jiaL^ ms. franc. 12712, f, 303 verso). 

3, BibLde VArsenal, Arch. de la Bastille, ms^ 11423, f. Iû7-8i 
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En ITOOj Pierre Malisselj maître boulanger, 
représentai t au Conseil que, malgré; l'attention du 
ministre et des magistrats pour que le pain des pri- 
sonniers fût de bonne qualité, la fourniture s*ea 
faisait toujours avec des marchandises inférieures, 
ce qui occasionnait murmures et troubles dans Içs 
prisons. 

Malisset en explique les raisons : 

ït Les adjudications, faites tous les ans et nu^me 
pour six mois seulement, sont cause de cette mau- 
vaise fourniture, attendu les frais qu'elles occa- 
sionnent, ce qui, joint à l'envie qui rtgne entre 
ceux qui se présentent aux adjudications, lesquels 
par émulation font des rabais inconsidérés, il en 
résulte qu'ils se trouvent souvent hors d'état de 
remplir leurs engagements; on peut encore Tattri^ 
buer à la mauvaise économie dans le travail, car, 
ne pouvant pas profiter sur leur entreprise, ils 
tïlchent de trouver dans une iburniture en mar- 
chandises inférieures la récompense de leurs tra- 
vaux, » 

Malisset soiïre à livrer une qualité d^un tiers 
meilleure, si on veut lui accorder la fourniture pour 
neuf annécs- 

H établira, aux portes de Paris, des magasins de 
blés et de seigle qui pourront ôtre visités à tous 
moments. Le pain se composera, pour un tiers de 
seigle ; un tiers de quatrième farine de froment et 

ï' 
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un tiers, moitié farine de froment et moitié seconde 
farine de gruau ; cuit de la veille, il sera rassis^ 
chaque ration du poids de 22 onces, la ration four- 
nie au prix de 33 deniers'. Par arrêt du 14 no- 
vembre 1760, le Conseil du roi accepta les offres de 
Malisset^. 



La condition des prisonniers pauvres, des prison- 
niers à la paille, notamment, était améliorée parles 
aumônes. 

Le For TEvêque était la prison de Paris qui en 
recevait le plus. 11 avait pour les aumônes une or- 
ganisation particulière. A la façade du bâtiment^ 
quai de la Mégisserie, se trouvait une boîte, un tronc, 
où les personnes charitables versaient ce qu'elles 
voulaient attribuer au soulagement des détenus 
pauvres. L'argent était déposé en d'autres endroits 
encore. « Et seront lesdites aumônes recueillies et 
resserrées en une boueste forte, fermée de trois ser- 
rures, dont trois anciens prisonniers de divers ca- 
chots, choisis et nommez à la pluralité des voix^ 
auront chacun une clé, qui en feront l'ouverture 
tous les jours, au soir, dans la cour de ladite prison, 

1. Arch. nat., AD^i', 21 b/t!6. 

2. Ibid. 
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en présence de tous losdita prisonniers, qui à cet 
effet seront appelés par cetix auxquels les clés au- 
ront été baiiices, pour être, à Theure môme, les 
deniers qui se trouvent en icelles, également distri- 
bués entre eux, préalablement pris ce qui sera néces- 
saire pour rentretènement des deux cierges allumes 
sur Tautel de la chapelle, faire célébrer la messe 
et blanchissage du liûgede ladite cliapelle^ » 

Néanmoins, les secours Icsplus importants étaient 
directement apportés par les visiteurs, qui les lais- 
saient entre les mains du concierge, ou allaient, dans 
laprisonj les remettre en personne aux prisonniers. 
Nous avons vu plus haut que ces secours pouvaient 
monter h des sommes élevées. « Les geôliers, dit le 
règlement général, conduiront les personnes, qui 
viendront faire des charités, dans les lieux de la 
prison oii elles désireront les distribuer, ce qu'elles 
pourront faire elles-mêmes sur le préau ou dans la 
cour; mais les aumônes ne pourront être distribuées, 
dans les cachots noirs, que par la main du geôlier 
en présence des personnes qui les porteront^. » 

L'une des caves de la prison, était réservée au 
charbonpourles prisonniers pauvres. Ni le concierge, 
ni les guichetiers, ni aucun des gardiens n*y 
avait accès. La clé en était remise à une dame 



1. Règlement relatif aux «umônea du For TEvèguc (BibL nal., 
ma. franc* 21112, f. 293). 

2. ArcL naî., AJJï", 27, b/109. 
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de la eliarîté appartenant a la paroisse Saînt- 
Germain-rAiixerrois cL qui était désigfnée par le 
Procureur g(5nt^.ral, li]n 1087, c était une demoiselle 
Poirier, Celle-ci venait à la prison et se faisait 
assister des seuls prisonniers pauvres, des « prison- 
niers à la paille )\ pour emménager le charbon dans 
la cave et pour faire les distributions *. 

Les dossiers t<5moignent que ces cliant^s allaient 
souvent plus loin que de simples secours d'argent 
ou do charbon. « »rai T honneur de vous rendre 
compte, écrit, en date du 1"' avril, rinspceteur Pous- 
sât au lieutenant de police, que le sieur Naulin, 
concierge des prisons du For TEvéque, m'a prié de 
vous demander la liberté du nommé Jean Paulmier, 
âgé de quatorze ans, 11 y a une personne qui, par 
charité, veut bien se charger de ce petit drôle - />, Le 
lieutenant de police en écrivit an comte de Maure- 
pas, ministre de la Maison du roi^ qui envoya 
Tordre de liberté, et le jeune Paulmier fut remis 
entre les mains de la personne charitable qui con- 
sentait à se charger de son «éducation. Il était orphe- 
lin de pÈre. Sa mère et ses sœurs étaient des pros- 
tituées. 

On transféra au For rËvôquc des prisonniers qui 
étaient détenus dans d'autres maisons de réclusion, 

!» BiùL ttaLj recueil Thoisy 115^ f. Gli verso ctij9, 
2. BibL de l'Arsenal, Arcb. de la Bîiatille, ms. 11344, f, 2GI 
et 265. 
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afin qu'ils pussent avoir pari aux aiimOnes qui y 
étaient distribuées. Mayencourt y est mené de 
Bicétre^en aoftt 1769, afin de participer aux aumônes 
et a 6trc en état d'acquitter des mois de nour- 
rice' », 

Ces pratiques de charité favorisèrent d*ai Heurs 
plus d'une évasion. 

Dans les caves au charl^on, où nul des gardiens 
de la prison ne pouvait pénétrer, se réfugia en 1687 
Armand Presle, dit Dubuisson, avec trois de ses 
compagnons de captivité, (yeirit le prisonnier pour 
dettes dont Té vasion chargea le geôlier François Fra- 
det d'une dette de 500.000 livres. Dans cette cave, 
Dubuisson et ses camarades purent tranquillement 
percer le raur et se frayer une issue par la maison 
attenante-. 

Un petit poème inlitulé : Chanl. malin, con/fumnl 
la seconde' relation ou le détail de V aventure d'un 
pmonmer miwé du For CÉvéque, par les maim de 
sa mattresse^^ donne la relation d'une autre évasion, 
qui eut lieu vers les dernières années de rexistcncc 
de For rKvèque. Lliéroïne du récit, dit Tauteur, 

t. Bibl. de rArsenal^ Arch. de la Bastille, ms. 11631. 

iî. Bibl. nat., recueil Thoisy, llti, T (j^i el sulv^ 

11. DisserlatioH philosophique el ci'ttique sur un fau.r jugemejit 
parlé contre le proijrèii des sciences , ou le soi-dtsanf pj^of}vès des 
leflres, à l'occasion de tenlèvement d'un prisonnier du For VEvéque^ 
prtRon de Paris, par les déffutsancns de sa mailresse. Aaisterclani 
et Paris, nSO, m-%- {Bibl. de la Ville de Paris, ii)63, in-8'}. 
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est M une fera me du monde, tel qu'on inlerprètc à 
Paris le mot de courtisane )k Son galant avait Hé 
mis dans la prison du roi, par ses créanciers, pour 
une dette de 4.U0O livres: 

Gardé pour fassitrtuice 
D*un€ somme d'argent, 
QhUs mangi*reni ensemble 
Comme tle peMs mes. 

Désireuse de briserles fersde son ami, la « femme 
du monde » recourt à un stratagème; 

// fani changer m voix. 

Prendre un ton de duchesse, 

Avec ivmêrilé^ 

Feindre quelle est duchesse^ 

Dame de charité, 

Qu'elle fera faurnâne 

Aux pauvres priaonniers. 



Elle hue un carrosse, 
Même emprunte mi laquais^ 

l-ne queue à sa roue. 
Vue montre au côté. 



Une riche livrée,.. 
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En cet équipage, elle arrive au For TÉvôque, 
dame de charité : 

On se lève^ on salue ^ 
Tout lui fait compliment. 

Elle se fait conduire dans la chambre 

Où couchait son galant : 
Elle sentait moins l'ambre 
Que le goût de relan. 



Elle sut si bien faire 
Qu'on ne devina point, 
Qu'en le coin solitaire 
On changeait de pourpoint. 

Si bien que la belle emmène, à la barbe des gui- 
chetiers, son ami qui a pris la livrée de l'un de ses 
domestiques. Il monte au derrière du carrosse : 

Allons, fouette cocher"^! 



Les prisonniers pour dettes étaienttrès nombreux. 
Les créanciers, qui les faisaient incarcérer, furent 



1. Chant malin^ loc, cit. 
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obliges, jusqu'en 1693, de verser pour leur entretien 
lin minimuin de quatre sols par jour. A partir de 
celte date le chiffre fut porté à 7 sols^ 

Quanta l'entretien des prisonniers d'ordre du roi 
ou de police^ il donnait souvent lieu à des contes- 
talions, A qui devaient incomber les frais? Le 
conseil du roi nommait un magistrat pour en déci- 
der; le choix tomba généralement sur le lieiitenant 
de police*. 

Il était sév^'^rement interdit aux concierges et 
guichetiers de battre ou de maltraiter les prison- 
nicrSf de les mettre aux fers, de les injurier, de leur 
laisser prendre du vin par excès, de permettre qu on 
leur vendît aucune marchandise qui n'eût les poids, 
mesure et qualité requis par les ordonnances de 
police ^. 

Les prisonniers tf recommandés >^ étaient inter- 
rogés par tes magistrats dans la salle du Conseil^. 

Le concierge était civilement responsable vis-à- 
vis des créanciers de la garde de ceux qui étaient 
incarcérés pour dettes "\ 

Les prisonniers gravement malades, et ceux qui 
souffraient d'une affection contagieuse, étaient 
sortis de la prison. Jusqu'en 1730, on les confiait 

1. Arcft. ma., ADI^^ '1V\ ÎOS. 

2. Arck. na(., AD'", 27\ lllî et Hîi. 
2. Arch. nah^ AD'^^ 27S IOS, 

%. Jîm. de l'Arsenal, Arch. de la Ba^Une, ms. lt&21, L 112= 
h. Arch, nfxL, AW\ 21'', 1Î9. 
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à un huissier : usage modifiti à cette date par 
Tavocat général Gilbert des Voisins. Celui-ci lit 
décider que les détenus seraient, en pareil cas, 
mis en complète liberté, ou transférés dans un 
hôpital, selon la gravité {les charges qui pesaient 
sur eux. 
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Une ûbserviition, faite par le concierge Perroltei 
dooiincThistoire des incarcérations au ForTEvêque; 
ce Cette prison, dit-il, ne porleaucune tache eln^exclut 
par la suite d'aucune charge, il n'eu reste jamais 
de vestige*, w 

Aussi le hou graveur Jacques Lagniet^ graveur, 
poète et libraire-éditeur, n'avait-il pas ht^sité à 
donner pour enseigne à sa boutique, sur le quai 
de la M(?gisserie, Au Fori-tÉvêque. 

Le concierge Dinant du Verger constate, en 1774, 
que c'est avant tout une prison militaire, « Par 
cette raison, aj ou te-t-il, la commission de concierge 
se donne ordinairemenl a des personnes qui sont 
instruites des règles et delà discipline militaires^. » 
Et, de fait, quand il s'était agi, en 1768, de confier 
à Dinant du Verger la garde de la prison, ses pro- 
tecteurs avaient principalement fait valoir devant le 



1. BibL na/., recueil Thoisy 115, T 231 verso. 

2. Bihl.naLy ms. Joly de Fleury 1293, f, 118. 
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Parlement qu'il était un ancien sergent de qui les 
officiers, ses chefs, rendaient bon témoignage ^ 

Nous avons un état des prisonniers détenus au 
For rÉvêque le J" septembre 1771. Ils sont au 
nombre de 240, ainsi répartis : 

Prisonniers recommandés pour deltes 48^ 

Prisonniers d'ordre du roi 31 

Prisonniers de police , , . 4 

Prisonniers recommandés par décret émananl 
des autorités judiciaires, la plupart du lieu- 
tenant criminel 77 

Prisonniers détenus pour braconnage et con- 
trebande 6 

Prisonniers militaires, indicipliae el déser- 
tion 74 



Total 240^ 



En prenant les états des prisonniers détenus au 
For rÉvêque au commencement du siècle ^^ la pro- 
portion des prisonniers militaires, incarcérés en 
vertu d'un jugement du conseil de guerre ou du 



1. Bibl. nat., ms. Joly de Fleunj 1293. 

2. Les dettes de l'un d'entre eux, lord MtLï:i4ereene,pu.ir d'Irlande, 
s'élevaient à 376.000 livres. 

3. Bibl. nat,, ms. Joly de Fleury 129:i, f. J97-2D1. — On trouve 
dans le chapitre précédent l'explication des expressions « prison- 
niers d'ordre du roi», « prisonniers recommandés ?>, «priaonnlera 
de police ». 

4. Bibl. de VArsenalj Arch. de la Bastille, ma. lâS&H. — Voir aussi 
Bibl. nat.^ ms. Glairambault 283, f. 492 verso, une liste de prison- 
niers du For l'Evêque des années 1692-161Ï4. 
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tribunal des maréchaux de France, est encore 
plus forte. 

Nombre Je soldats y sont (Remués pour avoir qui tt<^ 
leur régiment sans congés Bourges de Lon^champ 
y est mis, en 1751, parce qu'il portait rimiforme 
sans qualiti?^^. La même année Jean Bresson est 
amené dans la maison du roi pour n'avoir pas voulu 
suivre un oflîcîer de recrutement après avoir reçu 
de Uû 24 sols'^. Le racolage donnait d'ailleurs lieu 
aux plus g:ravos abus. Jean Binguet est arrêté ih 
police par Tinspectenr Poussot. Il s'était associé ï 
des soldats aux gardes pour faire des recrues. Il 
avait fait venir chez lui un sergent pour engager 
un particulier qu'il avait enivré. Binguel fut ainsi 
écroué de police au For FÉvôque, mais a peine 
y fut-il détenu qu'on s'aperçut qu*il éiait lui-même 
déserteur et il y fut do ce fait ff recommandée >> 

Après les prisonniers militaires, il faut citer les 
prisonniers pour dettes, dettes envers des particu- 
liers, ou envers les fermiers généraux. Les créan- 
ciers étaient très attentifs à dépouiller les registres 
d'écron de la prison. Il arriva maintes fois, comme 
il a été dît plus haut, que tel ou tel prisonnier^ 
écroué d'ordre du roi, y fut ensuite « recommandé >> 

î. BibL fie r Arsenal^ Arrhh-os tic la BastUlfï, Il7(i2, doss, Popo 

'2, Ihlti.^ ms. llliiG, dossier Bour^^es de Longchamp. 

3. Mn/., ras. 11739, doss, Brcsson, 

4. iM,, ms. 12G8S). 
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à la requête de ses créanciers. Le jour venait où 
Tordre de liberté expédié par le ministre arrivait à 
la prison, mais le malheureux demeurait captif 
retenu par ses dettes * . 

Non moins nombreux étaient les prisonniers de 
police. « On enferme au For TEvêque tous ceux que 
la police fait arrêter pour fautes l^^g^ros" >ï; les 
cochers par exemple, cochers infracteurs des règle- 
ments de police ou insolents et brutoux vis-à-vis 
du « bourgeois ». Force est d'ailleurs de constater 
qu'à cette catégorie de citoyens, très honorable au 
reste, quelques nuits à la paille du For T Evoque no 
laissaient pas d'être salutaires. 

Enfin, on écroua au For TEvêquc des criminels: 
sur la fin de Tannée 1720, le fameux Cartouclie. 
Il se trouvait impliqué dans l'assassinat de Mon- 
delot, garçon tanneur, tué au cabaret de la Gramk 
Pinte^ le 29 septembre 1720. Au cours de son in- 
terrogatoire le rusé bandit se défendit avec énergie. 



1. Il s'était formé en 1640 une association charitable pour Ja 
délivrance des prisonniers pour dettes. On en a conservé les statu Is 
détaillés. Règlemens de la compagnie des MeaslcurA qui Ira- 
vaillent à la délivrance des pauvres prisonnier pour delLes, revus, 
corrigez et augmentez en juin 1725 {Bihl. nat., uis. fi'anÇn 1SS74). A 
cette date le «supérieur en chef», nous dirions rnijourd'hui le pré- 
sident, en était le procureur général Joly de Fleapy. Le manuserït 
(le la Bibliothèque nationale contient non s^eulenieTit les régle- 
ncients, mais la liste des membres de la Gompii^aie en 1725 et celle 
des «supérieurs en chef» depuis la fondation. 

2. Projet concernant rétablissement de nouvelle» prisons (llIGJt 
publié par Dauban, p. 4. 
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Cependant il ne tarda pas à se sentir perdu, Bnis^ 
qQcment, h la stupéfaction du conseiller instructeur, 
il se jeta sur le procès-verbal qu'il mit en pièces. 
De ce moment, il ne songea plus qu'à son évasion 
et il Teffectua, avec une habileté surprenante, le 
2 mars 1721 ^ 

1. B. Maurice, Carioiiche {Pmn, 18B9,in-lgJ, p. Ut. 
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LE MARQUIS DE MOKTESPAN ^ 



Hcnri-Louls de Pardaillan de Gondrin, marquis 
de Montespan, est le plus connu dos prisonniers 
que le For rÉvêque renferma au xvii' siècle, (^e 
grand roi lui avait pris sa femme et, chose extra- 
ordinaire, ^<extraYHgan te >^ disent les contemporains, 
Montespan ne s'en trouvait pas charmé. Molière 
eut beau consacrer son génie à sa conversion : 

Un partage avec Jupiter 
N'a rien du tout qui déskonore... 

Montespan demeurait hérétique et réclamait sa 
femme, 

*f L'été, à Saint-Germain, écrit la grande Made- 
moiselle, M. de Montespan, qui n'était pas trop 
biftn avec sa femme — c'est un homme fort extra- 
vagant et d'une conduite extraordinaire, mais qui 
a bien de Tesprit — se déchaîna fort sur le bruit 

i. Jpfin Le moine et André Lkhtenber^er, De La Valtière à Mon- 
iitpan {Paria, s. d. [1M2], in-8"), p. 202 et Buiv. 
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Je raïuilié du roi pour elle, allant en parlant (i 
tout le nionilL*, Quand Q allait à Saint-Germain et 
qu'il faisait de ses prônes^ M"^^ de Montespan était 
au desespoir. Il venait fort souvent chez moi ; il 
est mon parent et je le grondais, 11 y était venu 
nn soir et m'avait fait une harangue qu'il avait 
faite au roi, où il lui citait mille passages de la 
sainte Ecriture, lui citait David^ enfin lai disait 
force choses pour Tohliger à lui rendre sa femme 
et h craindre le jugement de Dieu. Je lui dis : 

— Vous ûLes fou. 11 ne faut point faire tous ces 
contes. On ne croira jamais que vous avez fait cette 
harangue ; elle tombera sur rarchevt"^que de Sens 
qui est votre oncle et mal avec M*"*" de Montespan. » 

« Cette harangue, poursuit M"^ de Montpensier, 
était admirable. Je fus à Saint-Germain le lende- 
main. J'avais chaud. J'entrai sur sa terrasse, qui 
est devant les fenêtres de la reine, et Je dis à M""' de 
Montespan : 

— Venez vous promener avec moi. J*ai vu votre 
mari i^i Paris, qui est plus fou que jamais. Je Tai 
fort gronde et lui ai dit que, s*il ue se taisait, il 
mériterait qu*on le fit enfermer, 

n Elle me dit: 

^ — 11 est ici qui fait des contes dans la Cour : 
j'en suis si honteuse de voir que mon perroquet et 
lui amusent la canaille. >) 

A ce moment on vint demander la marquise de 
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MonlespatidelapartdeM**de Montausier, femmedii 
gouverneur du dauphin. Montausier était un homme 
honnête et rude qui roua le dauphin de coups et 
VabrutU. Sa femme était une « précieuse sur le 
retour», TArsinoé de Molière^ yertueuse et dévote, 
et qui avait favorisé, avec onction et componction, 
les amours de Louis XIV avec M'"^ de la ValUère 
dabord, avec M'"'' de Montespan ensuite. 

On manda M""' de Montausier chez la favorite, 
ca lui annonçant : n M. de Montespan vient de 
sortir » . 

it Elle me quitta, dit la grande Mademoiselle. 
J'entrai un moment chez la reine qui se retira. 
J'allai chez M"^^ de Mon tau si cr qui contait a M'"*' de 
Montespan Textravag^ancc que son mari venait de 
faire. Elle était sur son Ut, qui tremblait de la 
colère où elte était et avec raison. Elle ne pouvait 
quasi parler. Elle me dit : 

— M. de Montespan est entré ici comme une 
furie et m'a dit rage de madame safemuie et à moi 
toute les insolences imaginables. J'ai loué Dieu 
qu'il n'y ait eu que mes femmes ici, car, si j'avais 
eu quelqu unj je crois qu'on t'aurait jeté par les 
fenêtres. 

M Le roi l'ayant su, on alla chercher Montespan 
pour Tarrêter ; mais il se sauva. Cela lit un bruit 
épouvantable dans le monde, maison Tapaisa tant 
que l'on put. }} 

B 



Digitized by VjOOQIC 

i 



U4 LA BASTILLE Di;S CO.MÉDIENS 

Sainl-Simon conte éj^aleracnt Tavenlure en TépL- 
çanl de détails d'un goût relevée 

« Le roi donna à garder (M""* de Montespan) à 
M™" de MonUmsier, chez rpiî ellelo^ea. M. de Mon- 
tespan, devenu plus furieux, s'appliqua n gagner 
du mal avec le même soin que, d'ord inaire , on 
Tévite. Son projet était de gAter sa femme et de le 
communiquer au roi. Il (le roi) enfut averti et char- 
fçea M""^ de Montausîer de redoubler de vigilance. 
M. de Montespan ne laissa pas de parvenir jusqu'à sa 
femme ; mais dès qu'elle Taperçut, elle fitdeslmuts 
cris et courut se réfugier dans les bras de M°" de 
Montausier où il courut après elle. Là se passa une 
scène terrible, » 

Le scandale se répandit. Les commérages Tenibel- 
lissaieoL Ou allait ju&qu à dire que larchevôquc de 
Sens, oncle de Mou tespan, aurait souffle té la favorite. 

Kt il est fàeheux que le détail ne soit pas confirmé : 
labclle méritait correction de ce genre. Mil. Lemoinc 
et Liclitenberger, dans leur beau livre, De Iff 
Vallière à Monle.ymu^ estiment qn' « il n*étail 
pas besoin de telles exceniricités pour déterminer 
le roi H ^e débarrasser d'un mari si encom- 
brant d. f( Quelques mois plus tôt, déclarent les 
deux brillants historiens, Louis XIV avait eu à subir 
de nouvelles remontrances du duc de Mazarin qui 



1. Ecnh hiéfiih' de SuhH'Stmou, piibliOts par Faugére, Vl, 31j 
Hit. yïojtiamier. 



Digitized by 



Goo^ 



LE FOR L ÊVÉQUE IIS 

t engageait à quitter Lu Valtitrc ; celles de M, de 
Monlespan, veuant en personne lui réclamer sa 
femme, si môme il avait dû les tolt^rer une fois, 
ne pouvaient pas se reproduire.» La ^ Majesté 
royale » éluil incompatible avec les plaintes du mari 
vêlé* <i L'atfront public fait "a ih*" de Montausier 
acheva d'exaspérer la colère duroL » Bref, concluent 
nos deux auteurs, «^ il 6tait nécessaire de sévir ^y. 
Cne le lire de cachet écroua au For TEvêque ce 
mari, qui, en ce siècle du bon ton, se mettait sur 
un ton aussi déplorable. 

Les savantes recherches de MM. Le moi ne et 
Lichtenberger ont retrouvé deux actes que Montes- 
pan passa, rue Saint-Germain4'Auxerroîs, i^ entre 
deux guichets ï ^t le 30 septembre 1G08, L'uu des 
actes lui faisait avancer par un de ses fermiers 
6.0(30 livres destinées à payer sou tailleur et à sol- 
der les frais que, « selon son îmaf^înation gasconne, 
ne pouvait manquer de lui occasionner son incarcé- 
ration prolongée n. On verra qu'une détention au For 
rKvêque coûtait cher aux hommes de qualité et que* 
eu L'ette circonstance, T imagination de Montciipau 
n'était pas aussi gasconne qu'il semblerait tout 
J abord. 

L autre acte passe par Montespan révoquait la 
procuration qu'il avait donnée. In V' mars précé- 
dent, à la dame son épouse pour régir cl gouverner 
leurs biens. 
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Le 4 octobre, Vécrou de Montespan citait levé. Il 
sortait avec un exil dans les terres du marquis 
d'Antin, sog père. 

DE PAR LE ROY 

Sa Majesté élant mal satisfaite de la conduite du sieur 
marquis dii Montespan ^ ordonne au chevalier du guet delà 
ville do Paris qu'incontinent qu'après, i[u'en vertu Je Tordre 
de Sa Majesté^ qui en a été expédié, ledit sieur marquis de 
Montespan aura été mis en liberté des prisons de For 
rÉvêque^ où il a été détenu, il lui fasse commandement de 
la part de Sa Majesté de sortir de Paris dans vlngl- 
tjuatre heures, pour se rendre incessamment dans Tune 
des terres appartenant au sieur marquis d'Antin, son père, 
situées en Guyenne, et dy demeurer jusqu'à nouvel ordre de 
Sa Majesté, lui défendant d'en sortir sans sa permission 
expresse, à peine de désobéissance. Mande et ordonue, Sa 
MajestéT à tous ses officiers et sujets de prêter maîn-forte, 
si besoin est, audit chevalier du guet pour l'exécution du 
présent ordre '. 

Et MM, LoTOOine et Lichtenberger tirent de 
l'aventure une murale dont la couleur paraît avoir 
6[é quelque peu altérée par les rayons du Roi- 
Soleil, «Si vif que pût ôtre le mécontentement du 
roi, écrivent-ils, on comprend qu'il ne pouvait 
guère avoir d'autres procédés à Tégard rie M. ^^ 
Montespan. Les délits de ce mari étaient d'ordre 

1. Publié, d'après les Archives de ia Querrs^ par Lemoine et 
Lk'titenlicrger, De Ln Vallière à Monlespan^ p* 263-266. 
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si particulier qu*il (."tait difficile de le garder sous 
les verrons sans que son incarci^ ration revtMît 
quelque chose d'odieux. Le respect dû au roi et le 

Ipeu de fonds qu'on pouvait faire sur les promesses 
de rinçons tant marquis rendaient son s<5jour h 
r*aris impossible. Le bruit courut que M, de Mon- 
tespan avait accepta? de transiger et reçu une somme 
d'argent que quelques contemporains fixent à cent 
mille francs, La chose est peu vraiseniblal)le. Le 
fait est qu'il ne recouvra sa lilïerté qu'a la condi- 
tion de partir pour la Guyenne. Mais il emmenait 
avec lui un otage précieux : son ILls, celui de sa 
femme^ dont la naissance a pu jusqu'ici passer ina^ 
perçue dans Thistoire de ses parents^ le futur mar- 
f quis, puis duc d^Anlin, âgé alors de deux ans, et 
qu'aucun suhïerfuge légal ne pouvait lui disputera jj 
Au fait, il n\"ùt plus manqu*' que cola, 

. De La VaHiè/e àMonlespan, p, 267-26S. 
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Sous Tancien régime, il était également înterdîtj 
en l^Vfince, d'emhaiiclier les ouvriers pour les manu- 
faclurei> étrangères et de faire signer aux acteurs et 
aux i^ filles comédiennes » des engagements auprès 
des cours de l'Europe, comme on le verra par 
la suite. Les artisans passant la frontière étaient 
qualifiés d' «ouvriers déserteurs* jk Besson de la 
Haye fut conduit au For l'Evèque, le 13 août 1700^ 
parce qu'il débauchait des ouvriers a (in d'établir 
des manufactures ù Liège-. 

Laurens de Mathieu, sire de Vauchaux% avait 
longtemps dirigé en Nivernais une verrerie nom- 
mée La Boue, prés Bemilly. Il avait élé arrêté une 
première fois en 1702 ou 1703, et constitué prison- 
nier au château de Caen, sous 1 accusation d'avoir 
voulu passer en Angleterre pour y établir une fa- 
fabrique de glaces. En 171 4^ nouvelle détention, à 

L \o\v KevtiP bleue, i"^ mn.i iS88. p. 5(îj-CS; — Jievue réifospec- 
iîvs, 1"' juillet (p. 1-24) et 1" août (p. 7:i-yi), 1^92. 
'L UlhL de V Arsenal, Amh, ilo la Bu^^tilie^ ms. i2M^. 
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la Bastille cette fois, sur placct des f( associés en la 
manufacture royale des glaces » de Saint-Gobain, 
Vauchaux était accuse d'ôlre venu jusqu'à Saint- 
Gobain, afin de détourner les ouvriers et les mener 
en Espagne. 11 demeura dans la prison du roi du 
31 juillet 1714 au 23 décembre 1715^ 

Une troisième incarcération fut déterminée par 
des motifs différents. Les détails en sont curieux. 
Ils ajoutent un cliiipilre à Thistoire, fort étudiée 
aujourd'hui, des préjugés magiques sous rancicu 
régime ; 

Le marquis de Leu ville avait monté une verrerie 
dans sa terre de Vendenesse en Nivernais, Le bois 
à brûler s*y trouvait en grande quantité^ on ne sa- 
vait qu'en faire, et, pour nne verrerie, ce qu'il fal- 
lait surtout c'était précisément du bois a brûler. On 
y lit des bouteilles dont le verre paraissait fort beau; 
mais lorsqu'on y voulait mettre du vin, on consta- 
tait que celui-ci s y gâtait en trois heures : il sefor- 
maildanslcfond une crasse, qu\>a ne pouvaitûter; 
il se formait, en outre, une espèce de poussière 
qui sortait de la bouteille avec le dernier verre de 
vin, s'amassarit dans le verre ii hauleur d'un doigt* 

Laurens Je Malbieu, sire de Vauchaux, se trou- 
vait aux environs de Vendenesse. 11 avait travaillé 
en dernier lieu chez les Chartreux d'Aponay, dîri- 

1. BibL de VArscnal. Arch. de hi Bastille, ms, IMB. 
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géant leur fabrique de bouteilles ; mais les Char- 
treux Tavaient eniin chassé tant il élaii ivrogne et 
débauché ; et, du jour ou Vauchaux les eut quittés, 
les bouteilles des Chartreux n'avaient plus rien valu, 
quelque soin que Ton mît à les faire : le vin s'y 
gâtait en peu de temps. Or Vauchaux s'en vint offrir 
sosservicos au marquis de Leuville, en lui garantis- 
sant que, tant qu*il serait il la tête de la fabrique, 
les bouteilles seraient bonnes et que le vin ne s*y 
altérerait pas. Leuville accepta ses offres. Vauchaux 
dirigea la fabrique de Vendenesse^ et il se trouva 
effectivement que les bouteilles faîtes sous sa direc- 
tion furent honnes et que le vin ne s'y gùta plus. 
Mais, peu après, à la suite d'un diJférend entre lui 
et le marquis, VauchauxquittaVendenesse, et voilà 
qu'après son départ toutes les bouteilles furent de 
nouveau mauvaises, pour grande que fût ratteution 
mise à les fabriquer et bien qu'on y employât les 
procédés mômes du gentilhomme verrier qui 
venait de partir. 

Le marquis de Leuville se désespérait, lorsqu'un 
de ses ouvriers lui vint dire qu'il y avait dans son 
village un paysan qui s'engageait à lever le sort : 
car c'était assurément un sort que Ton avait mis 
sur la verrerie. Le marquis lit venir le paysan. 
Celui-ci, après un rapide examen^ dit que ce n'était 
pas un sort, mais un charme qui était sur les bou- 
teilles, ce dont il fallait se réjouir, car un charme 
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était plus facile à lever qu'un sort. Le paysan fit en 
conséquence jeter toute Teau qui avait été mise en 
réserve dans de grands baquets, tant pour Tusage 
des ouvriers que pour se prémunir contre les acci- 
dents d'incendie. Il assura qufi ce n'était pas Vau- 
chaux qui avait mis le charme, mais un prôlre, ami 
du verrier et à sa considération. Puis il dit que Ton 
pouvait recommencer à travailler, que les bouteilles 
seraient bonnes, etiipartil. Et, de fait, les bouteilles 
furent toutes bonnes, bien que te marquis fit em- 
ployer les compositions les plus d i iïc ren te s et plu s par- 
ticulièrement celles qui donnaient précédemment 
des bouteilles mauvaises- On fit ainsi chez le mar- 
quis de Leuville de bonnes bouteilles ilurant un 
mois, on en fit près de vingt milliers ; puis les 
bouteilles se retrouvèrent mauvaises de la môme 
façon que par devant. Le marquis en fut alors 
découragé : il n'avait pas la puissance de lutter 
contre le diable; il fit éteindre les fours et ces*5a 
toute fabrication. - 

Vauchaux fut arrête et conduit au For T Evoque. 
Le comte d'Argenson, lieutenant général do police, 
chargea de son affaire, non seulement un magis- 
trat, nommé commissaire instructeur, mais 
M. Geoffroy, « apothicaire fameux et de MM. de 
TAcadémie des Sciences». Cet apothicaire fameux, 
membre de T Académie des Sciences, présida aux 
interrogatoires et rédigea un mémoire très savant, 
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lequel fut envoy<^ au ministre qui n'eut pas 
le temps de le lire. La conclusion de ce nn?- 
moire était que <^ le sieur Vauchaux n'avait eu 
d autre secret pour faire de bonnes bouteilles que 
d'avoir mis dans les fours, pots cl creusets, une 
petite partie du cierge pascal et du sel béni, lui 
ayant été dît qu'il y avait un maléfice sur la Terre- 
rie, qu*il Tavait fait après avoir consulté M, de Beau- 
niontj curtî de sa paroisse; et plusieurs religieuses, 
et que le sieur de Beaumont lui avait donné a 
cet eiïet un morceau de son cierge pascal et lui 
avait liéni du selu. Vauchaux avait ajouté dans son 
interrogatoire que si, après son départ, les bou- 
teilles étaient redevenues mauvaises, c'est qu'en 
son absence le « |>ot >', où il avait mis du cierge 
pascal et du sel béni^ ayant cassé, on Tavait rem- 
placé par un autre dans lequel on n avait mis ni 
cierge, ni sel- 

Cependant le malheureux verrier était retenu au 
For riîveque dans un cachot, au secret. On por- 
tai t la cruauté jusque lui refuser d'écrire à sa 
femme qu'il aimait tendrement. Aussi adressait*il 
au lieutenant de police les placets les plus sup- 
pliants, lesquels placets furent lus par le lieutenant 
de police qui fit remettre Vauchaux en liberté le 
26 avril 1724; mais en lui interdisant d'approcher 
de la terre Je Vendenesse, théâtre de ses exploits, 

1. BihL de V.U^seïial, Arch. de la Ra&tille, ma. i0799, f. U8-9L 



Digitized by VjOOQIC 



m 

pmsoraiEHS m FAMrLLE 

Une des catégories de prisonniers les plus iû!i5- 
ressantes comprend ceux que ley documenls du 
temps nomment les «prisonniers deftimillc jj. Nous 
y découvrons lancicn régime sous l'un de ses as- 
pects caractéristiques : autorité presque absolue du 
père de famille^ ou, ii son défaut, de « l'assemblée 
de famille », autorité exercée dans l'intérêt commun, 
u En ce temps, écrit Talleyrand^ au début de ses 
Mémoires^ c'est la famille que l'on aimait bien 
plus que les individus que l'on ne connaissait pas 
encore. îj 

Le père fait enfermer son fils — et celui-ci fût-il 
lui-même un homme mûr — quand il le juge utile ; 
puis il le fait mettre en liberté quand il estime que 
la délf^ntion a suffisamment duré. Ministres^ lieu- 
tenants de police, geôliers et guichetiers, sont à 
son entière disposition. Les dossiers des prisonniers 
au For TLlvÊque en fournissent des exemples nom- 
breux. 

Le 17 mars 171 1-, un bourgeois de Bordeaux, 
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noniTru? Tliibaiit, (^crit au lieutenant de police 
Feydeau de Marville que son fils esta Paris et qu'il 

s*y dissipe. Ce fils a trente ans. a II mène une vie 
trèsdérégléf>,ditlepère,cequi pourrait bien lo mGner 
à faire des actions tléshonorantes pour lui et sa fa- 
mille. )i Ce fils de trente ans n'a donc encore rien fait 
qui fût déshonorant; mais il pourrait être amené à 
se déshonorer un jour. Le père termine par ces 
mots : «< Si j'obtiens^ comme je Tespère, cette grâce 
(l'incarcération) de la justice et de Téquité de 
Votre Grandeur, MM, Larue, banquiers, fourniront 
aux frais qu'il conviendra faire pour sa détention 
et son entretien h Saint-Lazare sur les ordres de 
Votre Grandeur*. » 

Chaban, secrétaire du lieutenant de police, chargé 
d'examiner rafiaire^ lait son rapport ; " Los plainle^î 
du père contre le fils sont fondées je les ai fait véri- 
fier. ^> Lelîeutenant de police met en apostille :<c Bon 
pour la prison, aux dépens dup6re, 5 avril 1744. ^^Et 
il ajoute : <^ Comniecependant le jeune homme a con- 
tracté des dettes, je croirais qu'il vaudrait mieux le 
faire conduire en prison, où, après Tavoir laissé 
quelque temps sous les yeux de ses créanciers, on 
pourrait, s'il ne s*en présentait pas, le faire passer 
a Saint-Lazare. >> Le jeune Thibaut fut conduit au 
For r Eve que. 

Sous les verrous le jeune homme envoya au lieu- 

1. Bibl. de t Arsenal, Arch. da la Bastille, ms. 11559, f. 48, 
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tenant de police une protestation contre les calom* 
nies dont il se disait l'objet. 11 invoque le U^moi- 
guag'c do plusieurs pcrsoi]nes de considération qui 
le reçoivent k leur table. Sa déclaration fut a son 
tour reconnue exacte. Mais pour la liberté il fallait 
rautorisation du père. Celui-ci ^qui pense que la leçon 
profitera, envoiti de Bordeaux Vexeat désiré, U est 
adressé à Tun de ses correspondants, en date 
du 25 avril 1744 : « Je consens que M. M acquêt 
fasse sortir mon fils du For Mîvôque où il a été mis 
par ordre du roy a ma sollicitation, a Et le fils 
Thibaut fut rendu libre ^ 

Chastel^ fils d'un officier du gobdet du roi, est 
mis au For ri{lvôque, aux dépens de son père, parce 
qu'il s'est sauvé de cliez lui en lai enlevant une 
somme assez forte- Peu après le père demande 
qu'on le remette en liberté, étant donné qu'il doit 
Mre traité d'une maladie spéciale: et le fils est mis 
en libertés 

Chabrière de la Roche, capitaine réformé au ré- 
giment Je Lusignan^ s'est également sauvé de chez 
son père, président à la Chambre des comptes de 
Grenoble, en emportant de rargeuterie, des bijoux et 
des espèces pour une valeur de 35.000 livres. Le 
père demande qn*il soit arrêté; ce qui donne lieu à 
la scène suivante : 

r DibL de riri^etial, Aivh. de la BasUlle, iKi^O, f. oS-60. 

2. BibL de VArêenal^ Arcb. de la BabttUei msp lil^Cli doas« CasteL 
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Le yicomte du Chayla connaît lo jeune homme et 
s'intéresse h Un. Il s'en vient trouver le comte 
irArgcnson, ministre de I*tiris, le suppliant do sur- 
seoir h Texecution de l'ordre paternel, de manifire 
à donner au jeune homme le temps de se sauve r> 

— Il est <l'usaîi,T^ répond d'Argenson, d'arrêter 
les enfants dont les pores se plaignent. Le mieux 
serait quVnt ne piït arrêter M. de Chabrièrc, car le 
père est si ftïclié qu*il le liondrait vraisemblable- 
ment longtemps en prison* 

Ces mots ont-ils besoin de commentaires? Quelle 
orf^anisalion sociale que celle où le ministre, qui 
délivre les lettres de cachet, se trouve moralement 
impuissant à ne pas contresigner celle que sollicite 
Tau l y ri té paternel le , et se voit obligé de favoriser 
Té vas ion du coupable pour le soustraire à un 
châtiment qu'il prévoit excessif; car il sait qu'il 
ne sera pas maître de rabréger, bien qu'il en soit 
Tunique instrument, 

Iiu conséquence, le comte d'Argenson n^ en vole 
aucun ordre pour Tar restation du jeune Chabrière 
de la Roche. Nouvelle lettre du pcrCi pressante, 
irritée. Il n'est plus possible de diiTérer. La Roche 
est arrêté le 3i octobre 1751 ot conduit au For 
TKvêque. Le 12 novembre, le père écrit une nou- 
velle lettre di^mundant Télargissement de son fils, 
avec un ordre du roi qui le relègue h la suitede son 
régiment et un autre qui prescrive, dans le cas où 
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il viendrait à quitter son régiment, de le mettre en 
prison pour vingt ans. Ce sont les ordres du père ; 
ils sont exécutés par le pouvoir du roi. Le (ils est 
mis en liberté, dans les conditions requises, le 
4 décembre 1751 K' 

Le père étant mort, V « assemblée de familli^ >* peut 
prendre des décisions, avec]une autorité égale, contre 
l'un des siens. L' « assemblée » ne consid*Te pas 
seulement les méfaits que Tun des membres de la 
famille a commis, ou pourrait commettre : elle con- 
sidère l'intérêt même de la famille, sa prospérité, 
son honneur, représentés par chacun des siens. 
L'aventure de Charles-Pierre Huet est à ce point de 
vue des plus instructives. 

Louis Huet, officier des mousquetaires, Jeanne 
Huet, fille majeure, Charles Huet, ancien échcvin, 
Alexandre Huet, notaire au Chàtelet, Guillaume 
Huet, receveur des tailles, Nicolas Le Prieur et 
François Legrand, marchands à Paris, représentent 
au lieutenant de police que Charles-Pieire Huet, 
leur neveu, frère et beau-frère, ci-devant receveur 
du port Saint-Nicolas, s'est absenté le 31 mars 1751, 
et « les suppliants ont des soupçons a cause de la 
mauvaise conduite de leur parent avec la nommée 
Eloy, dite Raton ». Ce qui rend cette absence de 
Charles-Pierre Huet et son inconduite avoc la norn- 
méc Raton particulièrement fâcheuses, c'est qu'elles 

1. Bibl. de V Arsenal, Arch. de la Bastille, 11753, dosb. La Roche. 
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le mett(^ni hors d\Uat Je remplir la nouvelle cooa- 
missiou k laquelle les fermiers généraux viennent 
de le nommer. Or les it suppliants ont intérêt à 
établir leur panant et ils craignent que celui-ci, en 
vivant plus longtemps avec ladite Raton, ne dé- 
range encore plus ses aiïaires >k Ils demandent 
donc avec instance au lieutenant de police de le 
faire rechercher. 

Peu de jours après, nouveau placet, La famille 
insiste sur ia belle place où Huet a été nommé 
par les fermiers généraux. On ajoute qu'il s'est 
retiré avec M"* Raton au village de Meudon, et on 
a tout lieu de craindre qu'il ne dérange totalement 
ses affaires en vivant plus longtemps avec une fille 
de cette espèce, La famille demande donc qu'il soit 
enfermé d'ordre du roi au For LEvêque, Ce qui est 
fait le 19 avril 1751. 

Après quelques jours de détention, la famille in- 
tervint de nouveau, mais pour que Huet fût rendu 
libre. Elle avait lieu d'être sali s faite de sa conduite 
et avait besoin de lui pour le règlement de ses 
affaires. Pieri-c-Charles Huet fut remis en liberté*. 

Le lieutenant de police, avant de délivrer un 
ordre d'incarcération à la demande d'une famille, 
faisait vérifier par un de ses inspecteurs la véracité 
des faits allégués. Force lui était d'ailleurs de s'en 

l. BibL Ue r Arsenal, Arch. de la BasUUe, 11734, doss. Huet. 
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rapporter h ce que Tinspecteur lui disait après en- 
quête. Aussi les inspecteurs étaient-ils avertis 
d'avoir à procéder d'une manière consciencieuse et 
attentive. Ils risquaient le sort de Tinspecteur Ferry 
que nous allons, en terminant, rappeler briève- 
ment. 

(( La nommée Jeanne Pissot, écrit le lieutenant 
de police Sartino au comte de Saint-Florentin, a 
été conduite à la Salpêtrière par ordre du roi du 
9 de ce mois (août 1761), sur la demande de ses 
père et mère, qui ont exposé que leur fille, qui étoit 
d'un caractère violent, les insultoit, les menaçoit, 
leur manquoit souvent de respect, qu'elle vouloit 
les dominer et qu'ils avoient lieu de craindre qu'elle 
eût quelque intrigue. » Un oncle maternel et un 
nommé Le Clerc, qui prenait la qualité de bour- 
geois de Paris, appuyaient ce placet. 

« Depuis qu'elle a été arrêtée, poursuit Sartine, 
j'ai reçu un mémoire signé du curé, des vicaires 
et d'un nombre d'ecclésiastiques de la paroisse 
Saint-Gervais, ainsi que de beaucoup de personnes 
du voisinage, qui attestent que le père est imbécile, 
que le nommé Le Clerc, qui a signé à défaut de 
parents, vit avec la mère, qu'il s'est rendu le maître 
de la maison, qu'il est l'auteur des discussions 
avec les enfants qui le supportent impatiemment 
et qui sont scandalisés de ce qui se passe entre lui 
et leur mère; mais que la fille donj: il s'agit, qui 

9 
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est Faînée, a toujours Hé d'une Lionne conduite mai- 
gré les mauvais exemples. » 

Les nonvelles informations que Sartine avait 
fait faire avaient de tous points confirme ces der- 
niers témoîgtiagos, et le lieutenant de police 
s'était empressé de mettre Jeanne Pissot en li- 
berté. 

Ce ne devait pas être la fin de Taventure. Sartino 
fit venir rinspecteiir b'erry, auteur du rapport sur 
Jeanne Pissoi, lait par lui si légèrement. Le lieu- 
teniint de police lui reproclia son inconséquence et 
l^nvoya au For FEvèque expier la captivité inique 
à laquelle son peu d'attention avait condamné une 
jeune fille. L'inspecteur alla se constituer lui-même 
prisonnier le 31 août 1761. Ses confrères, parmi 
lesquels il était aimé, se réunirent pour réclamer 
sa ^râce qui lui fut accordée le 3 septembre sui- 
vant ' . 

Il est à observer que, sortant du For TEvf^que, 
Ferry n'en conLinna pas moins à remplir ses fonc- 
tions d'inspecteur de police, comme précédemment 
rin!=ipecteur Langlade'-\ conduit au For TEvôque pour 



1. IhhL fU VAritenul, \rcli. Jo Ui UastUle, ms. 13119, F. lU-i;;a. 
— Le 3 uiiii ni 7, l'inspecteur Foissy avait été écrou^ au Fui' 
l'EvOque, mais les molifs en furent sans doute plus aérieuJL. « C'est 
lin inspecteur de police, lisons-nous dans le dossier, qui ne duit 
avoir sa llberlè qu'après avoir vendu sa charge. j> (Bihl. de l'Jt^stt- 
iial, Arch. de la BasUIle, uis. 12689.) 

2. îbid.y ms, IUjI, doës. Langlade. 
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participation aux convulsions de Saiot-Médard, 

fut maintenu dans sa charge d Inspecteur de police 
après sa sortie. 



Telles sont les dîfTorentcs catégories de prisonniers 
qui passèrent par la maison de la rue Saint-Germain- 
FAuxerrois, Ce n'étaient pas, à l'exception pr6s, les 
malfaiteurs vulgaires^ — voleurs, assassins, rôdeurs 
de nuit, filles de joie, vagabonds, — clients du 
Chàtelet, de Bicètre, de la SalpôtriOre, de Saint- 
Martin ; d'autre part, ce n'étaient pas non plus les 
hommes de naissance, les écrivains distingués ou 
les coupables de qui le délit méritait une attention 
particulière, qui étaient envoyés par lettre de cachet 
à la Bastille ou au donjon de Vincennes* Le For 
FEvêque a été la prison moyenne, aussi bien au 
point de vue de la condition sociale de ceux qui y 
étaient enfermés, qu'au point de vue des délits qui 
leur pouvaient être reprochés. C'est ce qui en a fait 
la Bu^iille des ComMiens. Et c'est aussi ce qui a 
fait le régime auquel les détenus y ont été soumis. 
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Une grande dame, écrit le comte de Tilly» <rgalue 
dix personnes en se ployant une seule fois et en 
donnant de la ttHc et du regard à chacun ce qiiilui 
revient* ». Elle a un salut «pour les femmes de 
condilion,un pour les femmes de qualité, un pour 
les femmes de lu cour, nn pour les feoimes titrées, 
un pour les femmes d'un nom historique, un autre 
pour les femmes d*une grande naissance person- 
nel le ^ mais unies à un mari au-dessous d'elles, un 
autre pour les femmes qui ont changé ptir leur 
mariage leur nom commun en un nom distingué. 
un autre encore pour le^ femmes d'un bon nom 
dans la robe, un autre enfin pour colles dont lo 
principal relief est une maison de dispense et de 
bons soupers - u, 

C'etstriraage de laneien régime, tout en nuance:»^ 
11 méprise les codes rigides, les lois dures qui ne se 

K 1,2»; 

2. Cf. II. Tiiinc, r Ancien réyime^ ùû. ÏDriip, 1^ i20. 
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plient pas aux mouvements de la pensée et du 
sentiment. 11 s'efforce de s'adapter à la vie réelle 
dans ses variétés infinies. Et c'est l'histoire de ses 
prisons. 

Supposons un groupe d'arrestations provoquées 
par une publication interdite : l'auteur, s'il est 
homme de mérite, sera mis à la Bastille ou à 
Vincennes, tels Voltaire, La Beaumelle, Marmon- 
tel, l'abbé Morellet, Diderot, le marquis de Mira- 
beau, vingt autres ; le libraire et l'imprimeur seront 
enfermés au For l'Evoque ; les colporteurs, came- 
lots de l'époque, seront envoyés à Bicôtre. Parlant 
d'un certain Beaumanielle, le ministre Voysin écrit 
à d'Argenson, qu'il ne mérite pas assez de « mé- 
nagement» pour être enfermé à la Bastille^ Le 
commissaire Divot fait arrêter une bande de 
tapageurs nocturnes de la pire espèce. Parmi eux 
se trouve le chevalier de Faiol, « auquel s'inté- 
ressent quelques personnes de considération». Ce 
qui vaut au chevalier d'être conduit au For l'Evêque 
le 13 août 1725, tandis que ses compagnons sont 
écroués à Bicêtre^. 

Ce qui devait être le plus désagréable aux pri- 
sonniers détenus rue Saint-Germain-l'Auxerrois, 
c'était le manque de place. L'immeuble avait, 

1. Texte publié par Fr. Ravaisson, Archives de la Bastille^ XUI, 
69. 

2. Bibl. de V Arsenal, Arch. de la Bastille, ms. 10882, f. 8-24. 
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a-t-on dit, 9 mf^tres de largo sur 35 rie long. 11 avait 
quatre étages. Dans cet espace reliitivement res- 
serré se trouvaient parfois runnis 250 prisonniers, 
500 même, si nous en croyons des textes qui pa- 
raissent autorisés ^ Il y passait jusqu^à 1.800 pri- 
sonniers par an. Ajoutez ]e concierge et sa famille^ 
te personnel de la prison, les domestiques. Les déte- 
nus devaient s'y trouver serrés, par endroits, comme 
des sardines dans des boîtes bien closes. Dans des 
cellules, qui n'avaient pas 2 mètres carrés et où 
l'on ne pouvait se tenir debout, on enfermait jus- 
qu'à 5 prisonniers à la fois^. Là est le principal 
reproche que ledit de suppression adressera à cette 
prison. 

Quelques détenus, pour des raisons spéciales^ 
étaient mis au secret, le plus souvent pour peu de 
temps, dans les « cachots clairs n ou les u cachots 
noirs >ï. Les autres vivaient dans une liberté abso- 
lue; une liberté que nous n^jmaginonsplus aujour- 
d'hui : k condition, bien entendu, de demeurer dans 
rintérieur de la prison. Ceux des captifs qui étaient 
fortunés donnaient au For TEvêque de véritabes 
fêtes et réjouissances. Nous y verrons la Clairon 
recevoir « tout Paris ï) à une table servie d'une ma- 
nière princière. Quelques détenus ont auprès d'eux 

i. Prfjjei conce7*nanl Véiablmemeni des 7touveUes prUons {i"J76), 
publié par Dauban {U^ Prisons de Paris sotis la dévolutions P» *)- 
2. îùid. 
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jusqu'à trois domostiques spécialement attachés à 
leur service ^ 

Le lieutenant de police interdisait les jeux de 
hasard, notamment le pharaon. Le commissaire 
Divot est prévenu que des particuliers jouent 
presque tous les jours aux jeux prohibés, au pha- 
raon surtout, mais en quel lieu? — necherchz pas — 
au For TÉvêque. Accompagné de son collègue, le 
commissaire Delafosse, de deux lieutenants de la 
connétablie et de deux exempts de robe courte, — 
toute une petite armée pour aller constater un dé- 
lit au sein de la prison du roi, — le commissaire 
Divot se rend au For TEvêque, le 14 janvier 1724. 
Les deux officiers de police ont mis en cette circons- 
tance, par-dessus leurs robes, le manteau rouge des 
commissaires, pour plus d'apparat. Ils arrivent à la 
prison, montent au troisième et trouvent dans la 
chambre occupée par MM. Chapelain, Dumontois et 
Delalande, tous trois officiers détenus par ordre do 
MM. les maréchauxde France, unenombreuse compa- 
gnie. M"" de Coade, écrouée au For TÉvôque comme 
tenancière de jeux prohibés, y tenait la banque, vê- 
tue, disent les procès-verbaux, d'une robe de toile 
peinte, toute neuve et très belle. Plusieurs prison- 
niers et des invités venus du dehors, des femmes, 
parmi lesquelles M"^ de la Marre, femme du pro- 
cureur au Parlement, puis M. Gausanel, lieutenant 

i. Bibl. nat., ms. Joly de Fleury 1293, f. 15:; et l"!. 
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uu régiment de la Ferre-Infanlerie^ et le chevalier 
de Sauvegrairi, jouaient et causaient. La société, de 
16 personnes, était des plus animées. Les soldats 
disaient des galanteries n.ux dames en perdant leurs 
écus. La brusque arrivée^ de la force publique fut 
la eliute du soliveau dans la mare aux grenouilles. 
Car, vraiment, où pouvait-on se croire en tranquil- 
lité, si ce n'est dans une prison? Une partie des 
joueurs prit ta fuite et^ — ce trait paraîtra d'une 
invraisemblance exagérée, — dans cette prison, iui 
troisième étage, sous le nez de six agents de police 
une partie des coupables parvinrent ù s'échapper, 
et ne purent être mis en état d*arrestation** 

On citerait cent anecdotes semblables d'après les 
dossiers des prisonniers au For rLvf^que conservés 
dans les Archives de la Bastille. En cas de ilélit 
commis chez lui, le concierge, placé à la tt-te rie 
la prison, ne procède pas autrement que le ferait 
aujourd'hui un tenancier d'hôtel meublé ou de 
garni, obligé de Taire appel au commissaire de 
police pour rétablir Tordre dans son auberge, 

Sarrazin est mis au ForrKvêque, en août 1747, 
pour renouvelles à la main ». De sa prison il con- 
tinue le commerce pour lequel il a été arrrlé, 
reçoit les gazettes, entend ses reporters, fait tlis- 
tribuer la copie à ses abonnés '^ 

1. BiùL dt' r Arsenal, Arch. de Ift Dasinie, ms. 10811, f. llr2,X 

2. Ifitd., m<. M 544, T 573 et 7ifn 
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Meilleure encore est rhistoire do Chevallier, 
incarcéré pour falsification de hillels de loterie. Au 
For rÉvêque, il continue de fabriquer ses fauK 
billets. Un certain Lurot les y vient chercher et 
les met en circulation dans Paris. Dans sa chambre, 
Chevallier a ses planches, une presse, des burins. 
Il s'y trouve tout à son aise. Et ses camarades de 
captivité viennent voir son travail qu'ils trouvent 
très curieux ^ 

On a vu plus haut l'article du règlement qui 
interdit au concierge de laisser les prisonniers 
recevoir des femmes dans leurs chambres : les 
plus proches parentes mêmes demeuraient consi- 
gnés au préau. Seule, l'épouse légitime était admise 
à visiter son époux. La Reynie fit quelques efforts 
pour obtenir l'application de cet article du l'ègle- 
ment. « On a donné avis au roi, lui écrit le ministre, 
en date du 13 novembre 1692, qu'il y a au For 
rÉvêque un capitaine de dragons avec lequel une 
femme de mauvaise vie fait un grand scandale et 
que, par la tolérance des guichetiers, qui sont 
gagnés, cette femme y mène avec elle d'autres 
filles qui se prostituent aux prisonniers. Sa Majesté 
veut que vous examiniez si cela est véritable^ et, 
en ce cas, que vous fassiez au geôlier la répri- 
mande qu'il mérite et que vous lui disiez que, si on 

i. Bibl. de VArsenal^ Arch. de la Bastille, ma. \\Ti% T. ^07 -S. 
2. Reconnu exact par La Reynie. 
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entend parler à Tavenir de pareille chose, elle le 
fera chasser de son emploie » Au xvii" siècle suc-^ 
céda le xviTi", et le xviir siècle nous ie connaissons. 
La femme régna au For TEvèque^ comme ailleurs, 
en... maîLresse, Aussi les créanciers de lord Mas- 
sereene^ qui Tout fait metlre au For TEvôque, sup- 
plient-ils le procureur gémSral d'ordonner au con- 
cierge de ladite prison^ (< de ne permettre la 
communication d'aucuns particuliers avec ce sei- 
gneur, que ceux nécessaires pour rarrangemeat de 
ses affaires, et nolamment d'exclure les personnes 
du sexe, étant certain, ajoutent-ils, que, tant que ce 
milord verra des personnes pour s'amuser il s oc- 
cupera peu de satisfaire les suppliants^. » 

Aussi bien tout ce qu'on pourrait rappeler dans 
cet ordre d'idées serait-il effacé par ce qui suit; 

DE CERTAIN COMMERCE QUI FL0R13SA1T AD FOR L'ÉVÈQrB 

Un nommé Saint-Louis, qui se faisait appeler 
Louis Le^rand ou La Planche, fut conduit au For 
rÉvôquc, le 30 septembre 1724, pour certain com- 
merce que les lettres conservées dans son dossipr 
mettent en toute lumière. 



i. Arch. naL, 0'36, f. 227, recto. Communication de M. René 
Bonnat. 
2. Bihl. naL, ms. Joly de Fleiirj' j293, L 192. 
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Saint- Louis écrivait^ en signant Legrand^ à Tam- 

bassadeur de Modène : 

Monsieur, 

Comme un Monsieur de vos amis m*a fait un récit de 
vûus camme d'un aimable homme, a qui je puis me conlipr 
pour lui présenter une jeune demoiselle qui soit du cou- 
vent, des plus aimables de Paris, âgée de quinze ans ; Ton 
ne vous demande que la discrt^tiou par lapport à ses 
parents. Je ne signe pas de mon nom, crainte qne ma lettre 
ae tombe en d* autres mains que la votre. Vous aure7 la 
bonté de me marquer où vous souhaitez que Ton fasse 
tionver la petite demoiselle ^ 

A ces offres^ Saint-Louis recevait tles réponses 
dans le genre de la suivante qui émane d un <.< riche 
anglais j», type classique : 

MONSrELÎH, 

Je vous suis sensiblement obligé de Toiïre que vous me 
faites. Je ne suis guère en intention de voir de jeunes de- 
moiselles» Toutefois^ si la jeune personne, dont vous rne 
faites une desrription sî avantageuse, voudra venir ven- 
dredi prochain, eovironsui les cinq bevires de Taprès dîncSe, 
je la verrai avec plaisir, et je suis, etc* [sic). 

D'autre part, Saint-Louis écrivait, en so servant 
1. Bi&l de r Arsenal^ Arch. de la Bastide, ms. 11269, f. D4-i}j. 
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d'un pseudonyme de valet de chambre, aux demoi- 
selles : 

MiLDEUClTSELLEf 

Je suis très mortifié de voas Ctre si importun par mes 
lettjes; mais, si vous vouliez dépendant me faire llioaneur 
de me parler^ J'e^pere que vous ii*en sc^riei pas fâchée; car 
je puis vous assurer que vaus m'en voudrez, du hien^ et que 
je ne désire rien Umt que de tous faire plaisir. Faites-moi 
seulement avoir Tbooneur de vous dire deux mots en par- 
ticulier, vous serez persuadée que je suis avec fidélité el 
tout le respect possible^ Mademoiselle, votre très hurable et 

très obéissant serviteur, 

La Forkst. 

En pû$t-scriptîim : C'est de la pai't de mou maître que je 
vous demande celle gi^âce K 

Aux mères, Saînt-Lonis écrivait comme suit: 

Madame, 

Je me vois encore ol>lig(5 de vous importuner par une 
lettre. Cest que j'en ai été chargé par ce Monsieur dont 
j'ai eu rhenueur de vous parler. C'est M. de Cou temps, lils 
aîn^t qui est si touché du mrrite de Mademoiselle votre 
fille. Vous n'ignorez pas qu'uQ seigneur de cette sorte ne 
soit en pouvoir de rendre service. C'est lui-même qui m'a 
dit que je pouvais vous le nommer. Mademoiselle votre lille 
ne sera jïas dérangée de sa place pour cela, puisqu'elle 
pourra être toujours près de vous. Son honneur, ni sa ré- 

L UihL dû VArsçfial, Arch. de la BaatUtei ms, iV2B% f. 96. 
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putation ne seront pas au hasard puisqu'il en aura lui- 
même soin. Ayez la bonté de me faire une réponse. 

Je suis avec respect, Madame, votre très humble et très 
obéissant serviteur : 

La PLA^CHE» 

Adresse : M™*' Berrichon, marchande, au coin de la rue de 
Grenelle, près la barrière des Sergens. 

Qu'un pareil individu ait été mis au For TEvêque 
nul n'en sera étonné ; mais se {^fardera-t-on du 
toute surprise — aujourd'hui du moins — en lisant 
la note du commissaire Doucet au lieutenant di; 
police, demandant, que Saint-Louis soit transfère à 
Bicêtre « attendu qu'il continue son infâme métier 
dans la prison même^ ». Et ce métier au profit de 
qui le continuait-il dans la prison?— au profit des 
prisonniers. Or le concierge, malgr<5 son bon vou- 
loir, était impuissant à y mettre obslaclc. Le lieu- 
tenant de police écrit donc au ministre de Paris, 
le comte de Maurepas, pour le prior de signer un 
ordre en vertu duquel on translVrera h Bicôtre 
Saint-Louis, dit Legrand, ainsi qu'un nommé Mau- 
rice Àllain, son associé dans ce fructueux commerce - 
— que le régime du For TEvêque ne permettait pas 
de contrarier. 

!. Bibl. de V Arsenal, Arch. de la Bastille, m^. Î1269, f. 83. 
2. Ibid., f. 118. 
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Ce qui frappe en lisant de pareils faits, ce n'est 
paâ seulement la liberté dont joussaient les prison- 
niers du For THvùque, mais le manque d'autorité 
et de moyiius de repression dans les mains du con- 
cierge. Le plus solide de refFectif à sa disposition 
se composait de ces gros chiens que Ion a vus à 
l'œuvre. Pour maintenir en bon ordre une prison 
où vivaient en commun 200 à 250 détenus, la garde 
était insuffisante. Aussi quand il trouve parmi ses 
hôtes quelque mauvaise tôte, le malheureux geôlier 
n*a-t-ild autre ressource que d'en demander le trans- 
fert dans une autre prison. 

Garnet, tapageur nocturne, a été conduit au For 
rÉvêque par le guet pour bruit dans un café. Le 
concierge e^crit une lettre désespén5e au lieutenant 
de police: « Il cause des désordres dans lesdites 
prisons ï faits des ordures sur les lits des autres 
prisonniers j y fait sédition; maltraite les guiche- 
tiers », A cette situation on ne voit qu'un remède : 
déménager Garnet au Cbâlelet K 

Plus remarquable encore est le cas du chevalier 
de Faiol, de qui déjà il a été question. Une jeune fille, 
Anne Thiébaut, représente au lieutenant de policCi 

l. BibL de rjfsenal, Arct. de la Bastille, ma> 110%, f. <ii. 
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qu'elle a été voir au For l'Evcque une demoiselle 
desesamieS; détenue pour dettes. Elle y est restée 
dîner avec son amie. On mangeait de bon appétit, 
quand entra le chevalier de Faiol et les injuria toutes 
deux. Il criait comme un sourd et employait des 
expressions qu'il est impossible de reproduire. Mi^me 
l'auraît-il battue, si d'autres pri pionniers ne fussent 
accourus^ au bruit et ne Ten eussent empêche. « El 
comme, Monseigneur, la suppliante est obligée de 
venir souvent dans la prison pour les alFairesde cette 
prisonnièrej son amie, elle vous supplie très hum- 
bleuient de faire imposer silence à ce prisonnier, 
afm qu'elle ne soit plus exposée à l'avenir à de 
purcilles insultes qui ne conviennent pas à une 
demoiselle Je son état, » Mais, au For TÉvéque^ 
comment imposer silence k un prisonnier? Après 
ri^Uexion, on reconnut que le seul moyen de re- 
médier IL cette fâcheuse situation était de mettre 
I« chevalier de Faiol en liberté, — ce qui fut 

Les détenus reçoivent ainsi , tout le long du joui', 
butes sortes de visites, des visites mêmes que, daus 
leur intérêt, on aurait dû empêcher; dos ehova- 
lit^rs d'industrie, des <^ faiseurs d'aOaires dans les 
buri*aux des ministres », viennent vanter leurs rela- 
tions, promettre une mise en liberté prochaine ett 

i^ BiU^ d€ r Arsenal^ Arch. de la Bastille, ma. im^2, f. 2S. 
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tle tT fait, soutirent aux prisonniers crédules des 
sommes plus ou moins importantes ^ 

Beaumiircliaiï^, après son (l(.'môlé avec le duc de 
Cbaulnes* fut envoyé au For l'Evoque par le tribu- 
nal des maréciiaux de France» tandis que le duc 
était conduit à Vincennes. A ce moment^ s'înstnii- 
sait son fameux procès contre le comte de laBlaclie, 
Accompngné d'un officier de police, le brillant (écri- 
vain sortait rt^gulièrcmenfc du For riilvêque pour 
aller rendre visite au juge Goèzman, rapporteur 
dans son affaire^ et plus souvent encore à M"' Goc/- 
mau. « 11 serait impossible de se soutenir honnfte- 
mtmt avec ce qu'on nous donne» disait M'^Hloëzman ; 
mais nous avons lart de plumer la poule sanâ la 
faire crier. ^ Et Beaumarchais, prisonnier dans une 
prison dont le (Parlement avec la direction, s*eu 
allait, soigneusement occompagni* d'un officier de 
police, corrompre le juge, siégeant au Parlemeai, 
qui devait ^ rapporter ^> dans son affairo* M*"' Go^^- 
manenteiiibiil Ueaumarchaîs,ses arguments sonnanlï 
et trébucbanls; (ioëzman^ par tendresse pour su 
femme, entendait Beaumurcbais, également ; cepen- 
dant, que rofPicier de police attendait gravcnicnl à 
la porte. Beaumarchais n\m perdit pas moins son pro- 
cès ; il prétendît alors qu'on lui rendit sonargenlel 
le réclama avec tout le tapage que Ton saiL 

I. UîdL f/e lArsetiid, Arc h, de la BaitiUp^ m s. 12238, f. (iï. 
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Au For l'iwêque, quelques prisonniers vivaient 
m famille, la mère avec la lille, le mari avec la 
femme. On assistait à des soignes de ménage, 
Marie-Aune Dalii, épouse de François Sellier, y est 
avec son mari ; mais celui-ci mène une vie de 
débauche, dépense son argent. Autant pour mettre 
à Tabri le peu qui lui reste, à cause des enfants, 
que pour se soustraire aux mauvais traitements, 
car son mari « la rend noire de coups i», elle supplie 
le lie» tenant de police de la transférer dans une autre 
prison. En conséquence, le 21 mars 1736, la femme 
Seltîer est conduite au Petit-Châtelet ; mais à peine 
au Ghâtelel, la femme s*ennuie de ne plus voir son 
mari. Elle demande d'être ramenée auprès de lui. 
El, dès le 5 avril, elle est ramenée au For TEvi^que V. 
Brunek de Fraudenk travaillait à Paris pour ôtre 
admis dans le corps du génie. Son père, considé- 
rant que la ville était pleine de dissipations peu 
propres à favoriser de bonnes études, fait mettre 
son fils an For rÉvêque, où il aura un régime 
frugal : du pain, de la soupe et de Teau ; des 
maîtres de choix, MM. do Beaucliamps ctTliuillier 
pour la géométrie et, pour le dessin, le célèbre 
^iravelot. Le jeune Brunek de Fraudenk se trouva 
de la sorte dans les meilleures conditions pour 
rheureuse préparation de ses examens-. 

i. BibL de rArscml, An h. do la BasUlk', rus. Hlu96, f. ^lÛ-î^M. 
^H Ibtdi^ ms^ m:^9, dos^H Brunek Jt* Fraudenk. 
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Cependant, les prisonniers enfermés dans les 
cachots étaient souvent soumis à un régime sévère, 
privés d'écrire au dehors, privés même de couteau 
et de fourchette ^ . Avec l'ingéniosité des prisonniers, 
plusieurs d'entre eux n'en parvinrent pas moins à 
communiquer avec l'extérieur. Tel le trop fameux 
pamphlétaire Théveneau de Morande. Il avait été 
conduit au For TEvêque le -25 juin 1769. Les ordres 
d'écrovi avaient été sollicités par son père. « Ce 
jeune homme, dit le rapport de l'inspecteur Marais, 
ne tient à aucun corps. Depuis plusieurs années il 
ne subsiste que d'intrigues, cherchant à s'insinuer 
chez toutes les filles un peu huppées, pour les 
manger et se rendant redoutable à toutes celles 
qui ne cèdent pas à ses désirs. » Dans la prison, 
le jeune homme se comportait fort mal, il criait 
de manière à attrouper les gens dans la rue. 11 est 
mis au cachot, au secret le plus absolu. La lumière 
n'entre que par un trou gros comme le poing. U 
n'en a pas moins trouvé le moyen d'avoir commu- 
nication avec le quatrième étage. On trouve sur 
lui des morceaux de lettres déchirées et, dans la 
paillasse de son lit, une manière de corde qu'il 
s'est fabriquée avec sa couverture. On est ren- 
seigné par ce qui précède sur les moyens dont 
pouvait disposer le concierge du For TEvèque pour 



1. lilùL naL, ms, Joly de Fleury 1293, T 143- 
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mettre à la raison un prisonnier difficile ; aussi 
demande-t-il d'être débarrassé d'un pareil sujet, 
et Tliéveneau de Morande fut transfère aux Bons- 
Fils d'Armentières*. 

Un mot, en terminant, sur les mises en liberté. 
Ministre, Parlement et lieutenant de police — 
conformément à Tesprit du temps — se préoccu- 
paient beaucoup plus de la situation du prisonnier, 
de sa famille, de ses répondants, de Tétat de ses 
affaires, que de punir la faute qu'il avait pu com- 
mettre. Un prisonnier s'est rendu coupable d'un 
délit assez grave, mais il se présentera pour lui 
une situation avantageuse où Ton peut croire qu'il 
se conduira en honnête homme : on nMiésitera pas 
à lui ouvrir les portes ; tandis que Ton retiendra 
un de ses compagnons, moins coupable, parce que, 
se trouvant sans ressource d'aucune sorte, il ne 
manquera d'échouer à nouveau sur le pave de 
Paris pour y mener une existence de vagabond et 
de mauvais sujet. Simon Boucly, facteur des postes, 
a t'té conduit au For TEvêque parce qu'il a retenu 
60 livres sur les lettres chargées qui lui étaient con-^ 
fiées : délit très grave; mais il est rendu libre, apr^s 
une courte détention, parce qu'il est chargé de fa- 
mille et que sa femme est sur le point d'accoucher^. 

1. Document publia par llavaissoa, Archives de laBfislîllë^ XIl, 

2. Bibi de V Arsenal, Arch. de la Bastille, ms?. 11738. doss. Boucly. 
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On voit ainsi — et c'est, semble-t-il, la conclu- 
sion à tirer de ces quelques pages — qu'il faut 
avoir soin de se dépouiller de toutes idées modernes 
pour apprécier dans son vrai jour une prison 
comme le For TEvêque, aussi caractéristique de 
Tancienne France que sa grande sœur la Bastille, 
dont rhistoire a été plus brillante et a fait plus de 
bruit. 
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Comédiens et comédiennes étaient écronés au 
For rÉvêquo pour manquement aux ordonnances 
du roi sur les spectacles et quand ils s'écartaient 
w du respect qu'ils devaient au public » ou h mes- 
sieurs les gentilshommes de la Chambre qui avaient 
la direction des théâtres. Pour expliquer et com- 
prendre cette juridiction, il convient dVjouter que, 
si la Cbambrc du rot, dont les comédiens faisaient 
partie, avait le droit de les juger et de les punir ^\ 
c'est que ceux-ci y trouvaient, d'autre part, appui 
et protection. La « Chambre » était pour eux un abri 
dans les moments difficiles, et quand ils prenaient 
leur retraite elle faisait augmenter sur la cassette 



1. U no partie ries documents utilîtàés diins ce chapitre, documenta 
qui avaient été signalés dans le Caialoyue des Archives de la Bas- 
filte^ aux niota Acteur^ Comédie^ Opéra, ont étf- ntîJisè? depuis par 
M. Paul d'E&trée, en des études puJdiée s dans le Méne/ibel^ le Cour- 
rier de Hoche fûrt^ la Gazette an€i:doiique. 

'^* Cf. Arthur Puugin, Diciionnairi? du théâtre^ p. 3S6, an mot 
IVr VEvéqiie ; Gaston Maugras, fes Comédieua hors la /t>ï, ]>. 129 et 
aulv. 
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royale, en proportion de leurs besoins, la pension 
que leur faisait la Comédie. 

L'arrestation était généralement ordonnée par 
celui des quatre premiers gentilshommes qui se 
trouvait en exercice. Elle était opérée en vertu d'un 
« ordre anticipé », puis notification en était donnée, 
par les soins du lieutenant de police, au ministre 
de Paris — c'était généralement le ministre de la 
xMaison du roi — afin qu'il expédiât un « ordre en 
forme », c'est-à-dire revêtu du seing du roi et de 
son propre contre-seing. En théorie c'était le roi, 
source de tout pouvoir judiciaire, qui aurait dû, 
après examen de l'affaire, décider l'incarcération : 
en réalité, quand la demande d'arrestation venait 
sous les yeux du ministre, le comédien était déjà 
rendu à la liberté, car le délit étant généralement 
sans gravité, la détention ne durait que quelques 
jours. Le ministre qui, à défaut du roi, aurait dû 
décider l'emprisonnement, se trouvait ainsi averti 
quand l'affaire était terminée, si bien qu'il ne lui 
restait qu'à contresigner de la même encre l'ordre 
d'écrou et l'ordre de liberté. 

Le choix du For l'Evêque, pour la détention des 
comédiens, témoignerait des égards que l'ancienne 
société avait pour eux. Les acteurs des grandes 
scènes de Paris — et comme chacune d'elle avait un 
privilège, c'étaient en réalité tous les acteurs de la 
capitale — étaient, nous venons de le dire, attachés 
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à la Chambre du roi. Théoriquement le souverain, 
qui n'avait pas besoin d'eux tous les jours, les prê- 
tait au public. Puisqu'ils faisaient partie de la 
Chambre, on se demanda au xvu® siècle si les ac- 
teurs n'étaient pas, du fait môme, anoblis. La ques- 
tion fut débattue. Du moins ils conserveront la 
permission de porter l'épée, et l'on verra par la 
suite qu'ils ne laissèrent pas d'en user maintes fois 
en vrais gentilshommes. Aussi le comédien, qui est 
condamné à une incarcération au For rÉvôque, n'y 
est-il pas conduit par un agent de police, à moinî? 
qu'il ne se soit rendu coupable d'un délit vulgaire 
qui relèverait aujourd'hui de la police correction- 
nelle. Le plus souvent il s'y rend librement j seul, 
l'épée au côté : tels les officiers et les gentils- 
hommes, sur invitation de Sa Majesté, venaient 
prendre logis au château de la Bastille ou, a Vin- 
cennes, au donjon royal. 

A l'usage d'enfermer les gens de théâtre au For 
l'Évéque il y eut quelques — très rares — excep- 
tions. En deux ou trois circonstances — notam- 
ment pour l'illustre Le Kain — la prison de l'abbaye 
Saint-Germain, appelée généralement r« Abbaye >» 
tout court, suppléa la prison de la rue Saint-Ger- 
main-l'Auxerrois^ 11 convient d'ajouter que TAb- 

1. «M. le duc d'Aumont m'ayant demandé de faire arrêter le 
sieur Bernard, comédien de la Comédie-Française, cpii lui a man- 
qué essentiellement, je Tai fait conduire dans la prison de Tabbttye 
Saint-Germain des Prés, sur l'ordre du roi du 15 juillet 1760. M. le 

Digitized by VjOOQIC 



154 LA BASTILLE DES COMÉDIENS 

baye était la doublure de Fort TÉvèque, prison 
militaire comme celui-ci, où étaienL conduits les 
justiciables des maréchaux de France. 

Parmi les gens de théâtre, la très célèbre Flo- 
rence eut seule la faveur detre mise à la Bastille. 
Elle était danseuse, fille d'un cabareticr nommé 
PMerin; mais elle avait desgrâces dechattedontia 
cour ralFolait, Elle était à ce moment la maîtresse 
du prince Léon, fils du. duc de rîohan-Cliabot, lequel 
obtint de Louis XIV une lettre de cachet, quand il 
apprit que son fils s'apprêtait h épouser la comé- 
dienne. N'oublions pas que Florence eut la haute 
fortune de donner un fils au duc d'Orléans, neveu 
de Louis XIV, plus tard régent du royaume. Ly 
grand roi ne pouvait pas faire moins que les hon- 
neurs de la Bastille à une personne qui lui tenait 
de si prôïî ^ 

Quautlil s'agit, au contraire, de comédiennes do 
peu de considération, de Victoire Mouroy, pur 
exemple, actrice des pantomimes de TOpéra- 
Comiquc à la foire de Saint-Laurent, ou de Marie- 
Elisubeth Favre, dite Léger ou la ^ertînière, enga- 
gée au même Opéra-Comique, filles folles, maïs 



duc d'Âumont rayant jugé depuis aasez puni, je Taî /ait mettre en 
l[ber|é en vertu d'un autre ordre de Sa Majestu du J8 du mL^nie 
mois.» Note du Jîeutenant de police au ministre de Paris {BittL 
de VArsenal, Arch. de la Itastille, ma. 12062, f. Ut). 

1. Les (loi'uments ont été publiés par R avais son {ArckiBCS de la 
iSasiUlc^ XI, 381-99). 
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habiles à ruiner les f< (ils de famille », le For 
lEvôque parut trop distingué. On les mêla aux 
« demoiselles du bel air >> qui avaient pour logis 
Saint-Martin ou Sainte-Pélagie*. 






C/est Belony^ acteur de la troupe Saint-Edmc à 
la foire, qui ouvre pour nous la se- rie des comé- 
diens incarcérés au For TÉv^^que, II y fut conduit à 
la fin de mars 1714, sans que nous en connais- 
sions le motif. Il fut rendu libre dès le mois d'avril, 
pour raisons de santé-. 



Le premier en date des comédiens du roi que 
nous trouvons au For TÉvOque esl iMoIigny^. Celait 



i. Dossier Mûnroy, iUùl. de JAr^enaL Arc h- Ue Ja BasUUe, 
iTis. 116:i3, f. S04; — doss. Favre, ibtd. ms. 11G73, f, 121-43. 

2. îlapporls du lieutenant dt- police Bené d\Arffenson, éd> Paul 
Cotlm, p. 3:iSetno8. 

3. Etienne Nïilache, fïit de Moligny. ne en 168o, <lébuta ù la 
Comédie Franraise en lllà et qnîltf]. lo tlit^at.re en 1725, avec une 
pension de L500 livres, non de 500 ctïmme Vitnprinie M. Gîhîi pur- 
don (Cf. mbl. de lArsenal, Arrh. de la lîastilk-, ms. 10334, f. 77). 
«Je suis natif de Paris, dit-il dans une lettre au lieutenant de 
police, (ils d'un marchand de Vm^ y ayant père, mère, frèreT sœur 
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une nature emportée, violente, cherchant querelle 
à tout venant. Le 15 mai 1715, il se battait en 
Iïlei[i jour, rue Contrescarpe, avec son camarade 
QiiinauU. Maurice Dupont, maître savetier, assista 
k la scène. « 11 vit deux hommes, Fun vêtu de noîr 
qui venait du rôté de la rue Saint-André; Tautre 
vêtu de musc, d'assez grosse taille, perruque 
blonde, qui venait du côté de la rue Dauphine- w 
Le gros blond était Moligny. Il aborda Thomme 
vêtu de noir en lui criant : 

— Allons, gueux, faquin, Tépéc à la main! 

Et, du plat de son cpée, il le frappait sur les 
l'paules. « Ledit vêtu de noir se reculade quelques 
pas et mit Tépée à la main et se mit en défense : le 
vêtu d'un habit musc lui poussa quelques coups qu'il 
para, et comme ils poussaient tous deux, deux Mes- 
sieurs vêtus de noir^ qui passaient, mirent Tépée 
à la main et, dans le moment, en prirent chacua 
un qu'ils embrassèrent, n 

Cependant Moligny criait toujours ; 

— Tu es un faquin et un gueux! 
A quoi Quinault répondait ! 

— Allez! je ne vous croyois pas d'un cœur si 



et cons^ines établis* [Lettr^^ s. d. (du mois daoùt 1726)- BthL de 
V Arsenal. An:h. de la Bfislille, ms. 10934, T. 77]. A la CoinMieJÎ 
jouait les rÛlE3 de Cris pin. Lf^ MaKuHev {Galerie historique, 1, 4i9) 
le fait moiiriî' le IH janvier l"i!7; mais M. Cam pardon {Comédiens 
du mi, p. 210) publie un document qui le montre encore en vie 
le 4 septembre 1730, 
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bas de mettre Tépée à la main dans une rue. 
D'ailleurs Ta flaire n'eut d'autre suite que di^s 
enquêtt^^s et rapports d'officiers de police ^ 

Le 4 août 1723,à larepn^sentation de la Gom*^die- 
Française, sur les cinq heures, on entendit du hrnit 
aux troisièmes loges. L'officier du gué, M. de Chevery, 
y étant monté, reçut plainte de M, Dangereux fils^ 
marchand de toile : le sieur Moligny venait de lui 
jeter une carale d orgeat par le nez, dans le temps 
du spectacle, en la présence de tous les spectateurs, 
le menaçant» en outre, de lui donner des cnupsdc 
canne > Le rapport de Texcmpt Pannelier recons- 
titue la scène. Dangereux se trouvait aux troisièmes 
loges avec une dame Legrand, accompagnée de ses 
deux filles, Moligny entra- M"'**Legrand tenait une 
carafe d'orgeat, que Dangereux venait de faire 
monter par le garçon du café Procope, et Moligny 
d'y fourrer ses doigts tout pleins de tahac; puis il 
prit une seconde carafe d'orgeat de dessus la sou- 
coupe et la but d un trait. Quand le garçon de chez 
Procope monta pour i< Taddition)), Dangereux dit 
qu'il réglerait cinq carafes^ mais que la sixième 
était li Moligny. 

— Hél liit celui-ci, Je ne paierai pas; je serais 
bien fuché de payer avec gens plus grands que moi. 

L Voye£ les documenta pubïiéa par Campardûn (Comédiens du 
roi, p. 237-39). 
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Puis, se tournant vers Dangereux: 

— Monsieur, n'iHes-voiis pas plus grand que 
moi d'une aune? 

— Si je suis plus grand que vous, réplique le 
marchand de toile, je n'ai jamais été bateleur. 

C*est a cette réplique que Moligny répondit par 
la carafe d'orgeat au travers du visage. Le mar- 
chand de toile s'essuyait, tandis que le comédien 
du roi lui [promettait cent coups de bâton par-dessus 
le marché et, s'adressant à la plus jolie de ces 
demoiselles Legrand : 

— Si jamais ce visage-là va chez vous, je veux 
que vous le jetiez par les fenêtres [ 

L'exempt Pannelier conclut à Tincarcération de 
Moligny, « car il peut arriver que ledit Moligny, qui 
est un querelleur, un insolent et un séditieux, 
pourrait insulter le sieur Dangereux que j'ai appris 
être un honnête homme >i. 

Moligny demeura au For rÉvêque du 10 au 
15 août 1723^ 

C'est encore une querelle, au café de Lescure, 
avec un lieutenant de cavalerie nommé Poumot, 
qui ramena sous les verrous de For TÉvêque le 
bouillant comédien, le 2 août 1726. Plusieurs 
acteurs et gentilhommes et M'^^ Lescure assistaient 

1. Bihl. de l'Arsenalj Arcb. de la Bastille, ms. It7g9, f. 8-10. 
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à la scène. L'officier avait pris tout d'abord les in- 
sultes de Moligny en patience; mais, sur les obser- 
vations des assistants, il s'tHait décidé à lui donner 
des coups de canne. Moligny tira Vépée : cest wn 
duel en règle- L'épée du comédien se brise. Il est con- 
duit au For rEvt^que. De sa prison, il écrit au lieu- 
tenant de police qu1l doit être mis en liberté parce 
qu'il est de condition très supérieure à roiTicier ; 
luii Moligny n'est-il pas, dit-il^ fils d*un marchand 
de vin et ne jouit-il pas d'une pension de 1.500 livres 
sur la Comédie ? Pannelier, commandant la garde de 
la Comédie, faisait son rapport sur Moligny : « Je 
puis assurer qu'il serait très important de purger 
Paris d'un pareil sujet qui est un intrigant de pro- 
fession, à qui messieurs les gentilshommes de la 
Chambre ont défendu Tentrée des loges^ du théâtre 
(lisez de la scène) et du foyer de la Comédie*, n 
Moligny était à la retraite depuis une année. 



Armand, comédien français, ayant été invité a se 
constituer prisonnier au ForTEvèque, s'y rendit le 
16 décembre 1727. René Hérault, lieutenant géué- 

1. Bihl. de fArsenai, Areh. de la Bastille, ms. 10938. f. 65-6S, 
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rai de police, en écrivit au comte de Maurepas, mi- 
nistre de Paris ; 

Le nommé Armand, comédien français, a eu un enfant 
avec la petite Le grand, qui est aussi comédienne^ qui s'est 
absentt'^e depuis quelque temps du spectacle. J'ai mande 
Armand plusieurs fois depuis un mois pour savoir re 
qu'est devenue la petite Legrand, ainsi que l'enfant, Mais il 
m'a tûujoura dit qu'il n'en savait rien el qu'il n'avait autre 
chose à me dire. Comme une telle réponse ne petit que 
donner du soupçon el que, d'ailleurs^ etle marque un air 
d*in dépendance, M. le comte de Mriurepas est supplié d'ex- 
pédier un ordre pour rarrêter et conduire en prison pour 
Tobliger par cette voie à déclarer ce qu*il sait ^. 

Armand se rendit à For TEvêque librement. 11 
en sortait de même pour aller jouer, soit h Ver- 
sailles, soit h la Comédie, Le commissaire Lecorate 
ne vint que le ] 9 décembre pour remplir les forma- 
lités d'<5erou. << J'ai été au For i 'Evoque, écrit-il au 
lieutenant de police, en date du 19 décembre 1727, 
ofi j'ai écroué le sieur Armand, comédien français^ 
en vertu de Tordre du 15 du présent mois. J'ai 
ordonné de votre part au concierge de ne le point 
laisser sortir. J ai appris qu'il s était rendu en pri- 
son mardi dernier (16 décembre )i qu'il avait été à 
Versailles mercredi pour jouer, qu'il était revenu 
jeudi au For TEvêque et que, le même jour, il 
avait été jouer à la Comédie, après laquelle il était 

1. BibL de rArsenal, Arch. de Ja Bastille, ms. 10954, f. S3. 
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revenu an For TEvêque à huit heures et demie du 

soir, 1) 

François- Armand Huguet, dit Armand, était né 
h Ricfaelieuen 1699. Il jonait les premiers comiques 
et « les grandes livrées». 11 avait commencé par 
doubler La Thorillière, le dernier survivant de FiU 
lustre troupe de Molière. A la mort de La Thoril- 
liùrcs en 1731, Armand se trouva chef d*emploi. Il 
était homme d'esprit. En 1724, lors de la reprise 
des Trois Cousines^ il chantait le couplet final de la 
pièce : 

Si titmour ttua Irait malin 

Voua a fait blessure : 
Prenez-moi pour médecin 
Q ne If/tie bon g a rde- m n ni in , 
La bonne avenlnre 

gué! 
La bonne aventure. 

Le public Tayaut bissé, Armand reprit un ces 
termes ; 

Si t amour dhm Irait cliarmani 

Voîfs a fait blessure : 
Prenez pour soulagement 
Uuhon gaillard cunuHf' Armand^ 
La bonne aven lare 

gué! 
La ùonne aventure. 

il 
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Ce furent des cris, des applaudissements et 
depuis le public nr cossa de lui redemander sa 
variante *. Armand î^ortit du l'or l'Éveque, ù la solli- 
citation du duc de Gesvres, le 25 décembre 1727 -. 
Il ne se retirera de la Comédie qu'en 1765 et mou- 
rut le 26 novembre de la même année. Quant à la 
(( petite Legraud îp, de son prénom Charlotte, qu'Ar- 
mand (( le bon gaillard kj avait rendue mère, elle 
était sa camarade u la Comédie, fille de Tacteur et 
auteur Legrand, auteur du Pay^ de Cocagne^ que 
Lessing, appréciation qui a mis une nuance de ridi- 
cule dans la gloire du célèbre critique — regar- 
dait comme le chet-d'œuvre de la scène fraot^aise. 
Charlotte Legrand joua avec beaucoup de succès 
dans les pièces de son père; mais elle réussit plus 
particulièremf^iit dans les travestis, imitant a ravir 
les Arlequins de la Comédie italienne. Hlle quitta \\v 
Comédie-Fran*;aisc pour l'Opéra-Comique et mourut 
à Amsterdam en juin 1740. 



Suivent quelques incarcérations d acteurs et dan- 
seurs de l'Opéra et de rOpéra-Comique. Cuvillier, 
acteur à l'Opéra, part le 19 août 1727, sans avoir 

1. Le Mazurier, Gnkt'k kkiorîqus, I^ liÛ-(j2- 

2. Bibl. de VAr^eml, Arc h. dv Ja Baî^aile, msi. I09oi, T. Kl-SO. 
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demandé congé. M. de Francine, directeur de TAca- 
démie de Musique, réclame auprès du lieutenant 
de police. Celui-ci fait arrêter le fugitif, dès le 
20 août, aux environs de Sens Mlaugh ton, danseur 
anglais {sic)^ refuse de danser à l'Opéra-Comique 
suivant ses engagements. Il reste au For TEvêque 
du 4 au 6 août 1731 2. Laplace, acteur à TOpéra- 
Comique, paraît sur la scène dans une tenue indé- 
cente. Il est détenu du 28 février au 1" mars 1734^. 



L'année 1735 est marqué par l'incarcération de 
Catherine Leraaure, qui paraît avoir été la plus bril- 
lante cantatrice française du xviii* siècle. M. Paul 
d'Estrée fait son portrait : « Petite taille, figure noire, 
traits froids et durs ; mais une voix si ronde, si pleine, 
si moelleuse, si bien sonnante, au dire du Président 
des Brosses, qu'elle l'emportait sur les timbres les 
mieux étoffés et les plus vibrants des cantatrices 
italiennes. » — « Pour la Lemaure, écrit]Vr'*'Aïssé, 
en décembre 1730, elle est bête comme un pot; 
mais elle a la plus belle et la plus surprenante voix 
qu'il y ait au monde. » Son caractère n'avait 

1. BibL deVArsenal, Arch. de la Bastille, ms. 10961, f. 354-62. 

2. Ibid., ms. 11149, f. 102. 

3. Ibid., ms. 11258, f. 196. 
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malheureusement pas le même charme : il était 
aigre, acariâtre, fantasque au point que, tout en 
leur assurant les plus brillantes recettes, Catin 
Lemaure faisait le désespoir des directeurs de l'Aca- 
démie royale de Musique. 

Le 10 mars 1735, on reprenait J€p/ué,le bel opéra 
deTabbé Pellegrin, où M"^ Lemaure, avait eu, à la 
création, un de ses plus éclatants succès. Tout sem- 
blait aller au mieux, quandTidéefoUevint à la canta- 
trice, de planter là acteurs, musiciens et spectateurs 
pour s'en aller souper en ville. Maurepas, ministre de 
la Maison du roi, se trouvait dans la salle. Son au- 
torité ne put la faire revenir sur sa décision : 

— Non, non et non! 

— Fort bien. Mademoiselle, vous irez donc au 
For rÉvêque. 

Elle y fut menée sur-le-champ, « toute habillée » 
c'est-à-dire en costume de théâtre, escortée d'amis 
et d'admirateurs et comme en triomphe. L'inten- 
dant même de Paris, Louis-Achille de Harlay, 
chez qui elle devait souper, lui donnait la main 
avec une solennité joyeuse. Talons rouges et traînes 
de soie trempaient dans la boue des rues. La cap- 
tivité dura un peu moins d'une heure ; car, en 
apprenant qu'on lui incarcérait sa plus brillante 
étoile, le directeur de l'Opéra avait poussé de hauts 
cris. Il courut à la prison reprendre sa can- 
tatrice, lui offrant de reparaître sur la scène 
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immédiatement*. Piquée au vif M"* Lemaure déclara 
qu'elle renonçait au théâtre et entrait au couvent. 
De fait, elle se fit recevoir au Précieux-Sang, d'où 
elle ne tarda d'ailleurs pas à revenir à l'Opéra-. 



1. M. Paul d'Estrée, dans son article du Ménestrel (année 1901, 
p. 89), suit la version donnée par les Nouvelles de la Cour et de 
la Ville^ quelque peu différente, bien qu'elle ne contredise pas 
les parties essentielles de la relation reproduite ci-dessus. A la 
représentation de Jephtéy M"" Lemaure jouait son rôle — un rôle 
qu'elle n'aimait pas — si mollement que le parterre la siffla. Elle 
prétendit ne plus jouer, déclarant qu'elle se mourait et s'éva- 
nouissant pour en fournir la preuve. Maurepas la fit conduire au 
For TEvêque. Quand elle reparut sur la scène, elle chanta mer- 
veilleusement. « Hé ! dirent les plaisantins, les tablettes du For 
l'Evéque sont excellentes pour le rhume. » 

2. Journal de Barbier, éd. de 1866, 111, 8-11 ; —Adolphe JuUien, 
r Eglise et VOpéra en 1735, Paris, 1877, in-8» de 46 p. — Le dossier 
de M"" Lemaure, prisonnière au For l'Evêque, a disparu des 
Archives de la Bastille, mais on y conserve (ms. 10645) des docu- 
ments relatifs à sa détention dans l'abbaye de Malnouë, en 1718, 
par les soins de la duchesse de Guiches et du cardinal de Noailles. 
Le pieux prélat avait été effrayé par la beauté qu'avait la voix de 
cette enfant de quatorze ans. Et il avait fait mettre celle-ci au couvent 
pour la soustraire aux dangers du théâtre. Les parents — M. et 
M""" Cardinal, au xvm" siècle — réclamèrent. Ils étaient soutenus 
par la princesse de Tingry et le maréchal de Villeroy, qui trou- 
vaient la comédie plus intéressante que le paradis, et ne voulaient 
pas que la scène française fût privée d'une jeune artiste qui dou- 
ait de si brill antes espérances. Us l'emportèrent, et Catin Lemaure 
débuta dans les chœurs de l'Opéra dès l'année suivante. Le dossie- 
relatif à la détention dans l'abbaye de Malnouë a été publié par 
M. Paul d'Estrée {le Ménestrel, année 1897, p. 202 et suiv.). 
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Pougin, dit Ducliesne, avait contracté avec les 
corûédiensde Valenciennes l'engagement suivant : 

Moi, soassignê, Jean-Baptiste Duchesne, reconnais m'être 
engagé avec M. Cadet etM. Oiavigny, comédiens français éta- 
blis à ValencîcDneSj et leurs associés, pour jouer la comi^die 
dans remploi des seconds et troisièmes rôles dans le tra- 
gique, et seconds amoureux dans le comique français et le 
nouveau théâtre italien ; Qgurcr dans les halle ts et génc- 
rakment ce qui sera nécessaire pour Tutilité de la troupe, 
excepté chanter, à quoi je ne m'oblige pas. Je me fournirai 
d'équipaiie complet i la romaine et à ïa française, à raison 
de ma part dans le gain comme dans la perte.. 

Sut cet engagement Pougin reçut de ses nou- 
veaux associes la somme de 150 francs pour frais 
de voyage. Il encaissa Targcnt et ne vint pas. Sur 
la plainte des comédiens du roi établis a Valen- 
ciennes, transmise par Hérault de Séchelles, inten- 
dant du Hainaut, Duché sne fut écroué au For 
rÉvêque, le 11 avril 1736. Il se décida h reslituer 
les 150 francs, et il fut remis en liberté, son contrat 
étant déclaré rompu L 



91 * 



Artus, danseur de TOpéra-Comique, resta en pri- 
son un seul jour, le 2 septembre 1736, le marquis 

\. UihL de r Arsenal, Arch. île la Bûslllte. 11333, f. 64-71). 
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de Foix, qu'il avait insulté, s'étant empressé de 
demander qu'il fût rendu libre, dès qu'il eut appris 
Tarrestation. Voici le rapport du lieutenant de 
police au ministre de Paris : 

Artus, l'un des danseurs de l'Opéra-Gomique, pour avoir 
insulté le marquis de Foix, fils de M. de Sabran, sur le 
théâtre même, en sortant du spectacle. Le sujet de rette 
insulte est que ce danseur s'est imaginé que M. le mar- 
quis de Foix s'était moqué de lui et l'avait sifflé lorsqu'il 
dansoit, ce qui s'est trouvé faux par l'informalioîi que 
j'en ai faite. Conduit au For l'Évêque pour rexemE>Ic, <il 
pour contenir les autres dans le respect qu'ils doivent au 
public et particulièrement aux personnes de distinction K 



Léger, danseur à TOpéra, ne demeura lui aussi 
qu'un seul jour en prison, à la suite également 
d'une querelle avec un gentilhomme; mats, cotte 
fois du moins, le comédien eut le bon droit pour 
lui. Son écrou ne fut qu'une formalité pour calmer 
le ressentiment des i< mousquetaires noirs a. 

Les faits sont connus par un rapport du commis- 
saire Chérionde 1737. M. de Bclle-Isle, mousque- 
taire noir, était dans une loge de danseuses à 
rOpéra, iN etait-il pas au goCil de ces drimes? Leur 

1. BiùL de rAfseml, An±. de la BasiUlIc, 11307, f. 150-31. 
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camarade Léger passait dans ce moment; elles lui 
firent observer que les règlements interdisaient 
la présence des hommes dans leurs loges. Léger 
transmit Vobservatiou au commandant des gardes 
de service, lequel lit sortir le galant mousquetaire. 
D'où colore, dispute. <t II y eut des paroles entre le 
mousquetaire et le danseur )>, note le commissaire 
Chérion- Le maréchal de Lag range, qui survint, 
envoya Belle-hle aux arrêts, mais, n pour que les 
mousquetaires n eussent rien à dire », il leur fit 
savoir que Léger était envoyé de son côté au For 
l'Évoque. 

Au reste, toute police demeura vaine à contenir 
les flots de 1 amour : marée nouvelle chaque jour cl 
qui emporte les barrières. On sait comment, à 
rOpéra même, quelques années plus tard, M"" La- 
guerre était surprise dans sa loge avec un adorateur, 
do qui les feux brûlaient d'une ardeur extrême, 
pour parler le langage du temps ; nymphe familière 
à qui Tusage des verrous semblait superflu. 



Rebours, acteur et danseur à TOpéra-Gomique, fut 
une des illustrations de ce théâtre auxvmi' siècle. H 
donna son nom au genre qu'il représentait, mais, 
joyeuxdril]e,il aimait les farces. Durant une repré- 
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sentationoù le the^âtre élaitbondé, il lança tout à coup 
des fusées dans la salle pour faire ti des peurs » aux 
geos. Ce qui réussit h ravir. Plusieurs femmes 
eurent des crises de nerfs, d'autres s'évanouirent. 
C'était très drùle. L'officier de ganle lui ayant fait 
des observations, Rebours le traita de,,. L'autorité 
décida de lui appliquer une punition exemplaire, 
ÉcTOué au For TEvêque, le Si) septembre 1743, il y 
resterait longtemps. On comptait sans le directeur qui 
ne pouvaitse passer d'un sujetcomme lui. Son absence 
lit suspendre les pièces qui avaient le plus de 
vogue; aussi fut-il rendu libre dès le 13 octobre** 






Charles-Antoine Véronfcse, dit Pantalon, n'était 
pasun des meilleurs acteurs do la troupes italienne, 
mais avait d'autres avantages. Il écrivait, des pièces 
applaudies, Coraline ^mmciemie^ le prince de Su- 
lente^ /fx Deux f^œun rivales ; et il avait une (ille, 
nommé Camille, qui était une merveille de grâce, 
de gentillesse et de beauté. Camille, née à Venise 
vers 1735, parut pour la première fois h la Comédie* 

1. BihL fie r Arsenal, Arch. de la BastiJIe, ma. H 539, l 1-4. — 
Sur Rebonra et les rôles qu'iï jouait, voir Dlctiounnire du Thpiitre, 
i, IM, 2as, aiîi. W}-. H, 270, Ïi47; et Carapardon, Spectacles tfe la 

foire. II, :io^:i. 
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Italienne, le 16 mai 1744, Ad^nsCoraUne esprit follet. 
Elle avait neuf ou dix ans. Jusqu'en 1747, elle eut 
lo& plus grands suceras comme danseuse. Le 
1*"^ juîlet 1747, elle fit ses débuts de comodienne, 
dans la pièce de son père, composée pour elle, les 
Deux sœurs rivales. Pièce et interprète, Tune por- 
tant Tautre, allèrent aux nues. Les débuts conti- 
nuèrent, non moins brillants, dans le petit acte en 
vers libres de Panard, les Tableaux^ représenté le 
1" septembre 1747, Ala suite de la première, Panard 
composa pour sa délicieuse petite actrice, ce ma- 
drigal : 

Ohjet de nos désin dans Vàge le pins tendre^ 
Camille^ ne peut-on vous voir et vons entendre 
Sans éprouver les manx que V amour fait souffrir? 

Tropjenne^ à la fois, et trop belle ^ 
En nous charmant, si iôt^ que vous êtes cruelle : 
Attende:; pour blesser que vous puissiez guérir. 

Or, tel" décembre suivant, se répandit lalTreuse 

nouvelle que le pàre, Antoine Véronèse dit Pantalon, 
avait engagé cet objet charmant k la cour du roi 
de Prusse : colère au parterre, indignation au 
ii théâtre », fureur &. la cour. Le duc de Geàvres, 
premier gentilliomme de la Chambre, pria le sieur 
Pantalon de s'aller constituer prisonnier au For 
rËvôque. Pantalon obéit. « Tout le public a été 
charmé de cette correction )i, écrit TexemptOnreau* 
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L'engagement en Prusse fut résilie, Pantalon sortit 
du For PEvôquo, et (lamille continua do faire le 
bonheur des Parisiens. 

« On a dit avec raison, écrit un contemporain, 
que Je caract^re de M^'*' Camille se peignait sur sa 
figure. Une physionomie noble, franche et une ingé- 
nuité piquante annonçaient les qualités de son 
âme. lïlle était supérieure à toutes ces petites 
querelles, h ces basses jalousies ilu métier qui 
régnent ccmmunément parmi les personnes de 
son état. Ses latents avaient trop d'éclat pour que 
ceux des au ires lui inspirassent une houleuse envie; 
ce vil sentiment, ainsi que Torgneil, est le partage 
de la médiocrité. M^^^ Camille eut dans ses succès 
une modestie qui Pen rendait plus digne encore. » 

Et ces trésors émissent été pour le roi de Prusse ! 
vive le For PEvêque^ l 



Florent et Feuillade, acteurs de POpéra-Comique, 

s'étaient attardés, le 9 mars 1749, àboîre au cabaret 
avec une demi-douzaine de camarades. Sonne 
rheurede la représentation. Allons, en route I mais 



i. BihL de VArsennl, Arch. ûa la BasUlle, ms. 11B26, f. ;JG-{i4: - 
Cani pardon, les Comédiens du roi de la troupe italienne, II, iUT. 
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qui paiera Técor? Les goussets sont plats Et les 
gais buveurs de dt.*puler un messager au sieur de 
Beaiichamp, entrepreneur du spectacle, le priant 
de leur faire tenir liuit livres pour les lirerdu ca- 
baret, Beaucliamp envoya rargent. Les deux acteurs 
arrivt'^rent t'ortcn retard, et tout s'en alla de travers 
durant la représentation. Florent et FeuiHade 
furent conduits au For TEvêque, Gomme ils<5taient 
indispensables au spectacle, ils sortaient de prison 
chaque soir, et y rentraient quand la pièce était 
jouée. Cette captivité dura trois jours ^ 



LANGELLEfUE KT 31™" FAVART 

L'aventure de Hippolytede Langellcrie, incarcért^ 
par lettre de cachet au Fov rilvôque, le 11 jaD- 
vier 1750, fixe le point le plus curieux, et demeuré 
mystérieux jusqu'à ce jour, des relations de Tillu^lre 
Favart avec le maréchal de Saxe. 

Marie-Justiûe-BenoîteDuronceray, connue sous le 
nom de << 51"^ Chantilly, première danseuse du roi 
de Pologne ^s avait épouse, le 12 décembre 1745, 
le poète Favart, directeur de TOpéra-Comique. Celle 

i. nUii. de l'Arsenal Arch. rie la BasUlIe. mft. IÎ6TS, L 212-19. 
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union avait été le couronnement d'amours char- 
mants et de la plus parfaite harmonie. Et tout se 
fiit trouvé au mieux, si la Comédie-Italienne, jalouse 
des succès de l'Opéra-Comique, auxquels la gra- 
cieuse Favart contribuait pour la plus grande part, 
n'eût obtenu, en invoquant son privilège, la ferme- 
ture de la scène rivale. Favart fut heureux d'accep- 
ter la direction du théâtre que le maréchal de Saxe 
entretenait en Flandre à la suite de ses troupes. 
Gaîment, aux veilles, aux lendemains de batailles, 
on jouait l'opéra comique et la comédie. Et, ici 
encore, tout eût été au mieux, si Favart, qui s'en- 
nuyait parmi les blondes Flamandes, n'eût eu la 
malencontreuse pensée de faire venir sa femme 
auprès de lui. Le maréchal de Saxe la vit jouer et 
s'en éprit follement. Amour fatal : l'actrice aimait 
son mari. Elle résiste, le maréchal insiste, et bientôt 
se fâche au point que la pauvrette, pour échapper 
aux étreintes du sauvage, s'enfuit h Bruxelles, tan- 
dis que le mari, menacé d'une lettre de cachet, cou- 
rait jusqu'à Strasbourg, où il se terrait, pour se garer 
de l'orage, dans la cave d'un vieux curé. 

Son mari étant à Strasbourg, la Favart finit par 
céder ; mais comme elle aimait son mari, elle tira pour 
lui, de son puissant amant, tous les profits et avan- 
tages possibles. Le maréchal logea sa maîtresse à 
Paris, dans une petite maison appartenant à M™" de 
Lesseville. Elle y accoucha d'un garçon, le fils, 
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selon h>ule vraiseniblance, de Maurice de Saxe^ car 
celui-ci lui assure une renie viagère de 3.4*30 livres. 
De ce moment le maréchcd se crut sûr de sou 
empire et autorisa le mari à revenir. Joie dans le 
ménage, c*est la renaissance du printemps, car ks 
deux époux s'imaginent (ju'ils ont permission de se 
revoir^ au moins de temps eu temps. M°"^ Favart 
introduisait son mari de nuit^ par un escalier dérobé, 
et Taimait d autant plus qu'elle Taimait comme un 
amant. C'était délicieux. Le maréchal averti ea fui 
d'autant plus furieux. L^histoire se répandait, on 
la répétait, semée d'anecdotes, et c'est lui qui avait 
le rôle du mari trompé. Il fit alors garder la maison 
de sa belle, nuit et jour, par des soldats, une hm 
de fusils régulièrement alignes. Quelques ruses 
qu'il employât, le mari ne parvint plus jusqu'à 
rescalier dérobé. Maître de sa maîtresse, Maurice 
de Saxe la Jit entrer à lu Comédie-Ualienne (juil- 
let 1749) où elle eut dès le premier jour le succès 
le plus vif* 

Cependant, la petite Favart se lassait de sou 
amant despotique ctglorieux. On a les lettres quelle 
lui écrit, lui demandant humblement ia grâce de 
rompre. Sa conscience se révoltait, dit-elle. 11 s'agit 
de son salut. Ne doit-on pas songer au paradis? 

L'inspecteur Meusnier, très étroitement mêlé à 
l'aventure, fait a cette date le portrait de M"*' Chan- 
tilly : « Elle est âgée de vingt-deux à vingt-trois 
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ans, petite, mal i'aile, sèche, les cheveux hruns, le 
nez écrusé, les yeux vil^, !a peau assez blanche, 
enjou(^c par caprice, minaudièrc, fourbe et dîssi- 
mulee. » 

L'inspecteur Meusnier est sévère : il venait d*ôtre 
mis à môme de découvrir IWrac complexe et bizarre 
de la petite Favart, Celle-ci aimait donc son mari 
au point de se sacrifier pour lui au maréchal de 
Saxe; mais elle avait pour accompaj^naleui- un 
jeune et blond claveciniste, nomme lUppolyte de 
Langellerie, Langellcrie est le type classique du 
umsicieu paie et doux qui vient accompajtrner 
Madame : il touche du clavecin ou de la viole, les 
yeuK au cielj ou plutôt lix6s sur Madame, et 
iMaiJame de son côté regarde le jeune homme qui 
raccompagne ; elle le regarde tout en chantant. 
Elle chante, Tautre joue, elle s'arrête, il s'arrête. 
Victor Hugo a dit qu'il est un seuil où s'arrête la 
chanson. 

Le maréchal de Saxe, avec sonfiaird animal sau- 
vage, ne tarda pas a sentir que le seuil avait (H<' 
Iranchl. Il aimait les voies simples. Ou trouve la 
note suivante dans les ai^cbives de la Bastilte : 

Du [{ janvier HjO. 

Le sieur nfppulite de [.aiigclicrjc a ùié arrêté ce jonrdlmi 
par uouti, ofticier^ soussi^ué, acoonipugiit* du Cijmmbsfiirit 
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de Rochebrune, et conduit es prisons du For TÉvêque, en 
vertu de l'ordre du roi du 10 de ce mois. 

Meusnier. 
En apostille : « Il est sorti le 12 ^ ». 

L'intérêt de cette note est dans la confirmation 
précise qu'elle donne, en son passage essntiel, au 
fameux Manuscrit trouvé à la Bastille concernant 
deux lettres de cachet lâchées contre J/"® de Chan- 
tilly et M, Favart^ par le maréchal de Saxe 2, ma- 
nuscrit signé précisément de l'inspecteur Meusnier 
et dont la publication a répandu une lumière nou- 
velle sur les amours conjugaux de M""" Favart. 

La véracité du manuscrit ne peut plus être mise 
en doute, et l'on imagine à présent l'intérêt du com- 
mentaire de Meusnier : 

« On trouva chez Langellerie plusieurs lettres de 
la Chantilly (M""® Favart) qui faisaient connaître en 
quels termes ils étaient ensemble. C'est tout ce que 
l'on voulut savoir. Il ne coucha qu'une nuit au 
For rÉvêque. Le maréchal lui donna le lendemain 
six doubles louis, pour l'indemniser des frais que sa 
détention avait pu lui causer. » — « Ce procédé, 
ajoute Meusnier, est bien généreux vis-à-vis d'un 
rival préféré ». 

1. Bibl. de V Arsenal, Arch. de la Bastille, ms. 11715, f. 18. 

2. S. 1. 1789, iii-8 de 49 p. Réimprimé à Bruxelles, 1868 (la cou- 
verture porte, par erreur, 1768) in-16 de xi-63 p., avec fac-similé 
reproduisant la marque du théâtre du maréchal de Saxe à 
Bruxelles, d'après Boucher. 
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Quant à sa maîtresse infidèle, le terrible maréchal 
la fit envoyer aux Pénitentes d'Angors, couvent où 
Ton avait coutume de placer les femmes incons- 
tantes à leurs maris, au mari dont Maurice de Saxe 
continuait de remplir le rôle. On a les lettres que 
M™* Favart écrivit de sa retraite à son tyran. Elles 
sont d'un sentiment aussi curieux que les réponses 
du maréchal. 

Enfin, au mois de novembre 1750, Maurice de 
Saxe mourait en son château de Chambora, Nos 
deux amoureux, M. et M"® Favart, purent recou- 
vrer la liberté. Le succès de la brillante actrice à la 
Comédie-Italienne alla grandissant, et elle conlinua 
d'aimer son mari avec une tendresse également 
grandissante — tout en remplaçant son joli petit 
Langellerie par le doux abbé Voisenon. 

^me Pavart a été la Manon Lescaut de Taniour 
conjugal, mais avec des sentiments plus com- 
pliqués encore, comme il convient à une femme 
mariée. Elle adore son mari ; mais^ comme son 
mari est son mari, elle le complète par le musi- 
cien ou l'abbé; tout en obtenant de son puissant 
amant, le maréchal de Saxe, argent et faveur pour 
le mari adoré. Tout cela n'est pas très simple, mais 
est très logique, et fait comprendre le jugement de 
Meusnier, qui est trop sévère parce qu'il ne compre- 
nait pas : « La Chantilly, enjouée par caprice, mi- 
naudière, fourbe et dissimulée. » 

12 
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LES COMÉDIENS n DÉSËRTEORS » 

Le 1" juillet 1751, le pr<5vôtdcs marchands, Louis 
Basile de Bernage écrivait au lieutenant de police: 

Sur ce que tous avez bien voulu, Mousietir, me faire 
riionneur de me marquer du dessiti qtii devait conduire ici 
îes sieurs Garnck * et Le vie, j'ai fait faire des recherches 
sans avoir pu les découvrir. Je sais, à n'en pouvoir douter, 
qu'un de nos danseurs, nomm<^ Dévisse, qui est parti fur- 
tivement dans le mois d'août de Tannée dernière et passé 
en Angleterre, est actuelïemeot à Paris : et j'ai lieu de 
croire qne TobjeÈ de son voyage est d'aider, par ses con- 
naissances, les démarches que pourront faire les sieurs 
Garrick et Le vie pour débaucher quelques-uns de nos 
acteurs et actrices et les emmener avec eux. J'espère, 
Monsieur, qu'indépendamment de ces raisons, sa contra- 
venlion aux règlements et ordonnances du roi vous déter- 
minera à donner des ordres pour le faire arrêter et con- 
duire an For TÉvéque, M. le duc de Gesvres, auquel j'en 
ai rendu compte, pense comme moi et M. d'Argenson 
t'approuvera. C'est un exemple véritablement essentiel, pre- 
mièrement pour contenir nos acteurs et actrices et assurer 
le service public, secondement, pour prévenir les mauvaises 
intentions du sieur Dévisse et les manœuvres de ces litvan- 
gers. 

Je suis, eîe. 

De BERHAtiE. 

Il 11 s'agit du cêlèbro acteur David Garricks le Rosrim anglais; 
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On serait surpris que le prevùt des marchands 
se ni*Màl de ces détails si Ton ne rappelait {|uc, de 
1749 à 1780, la ville de Paris assuma la direction 
de rOp<5ra. Berryer, Ueulenanl de police, donna 
Tordre de rechercher et d'arrêter le danseur qui se 
mêlait de l'aire des recrues h Paris pour les théâtres 
anglais. Le 21 juillet 1751.Bcrnag:e mandait encore 
au lieuteiianL de police : 

Le sieur De visite, danseur de FOpt'rra, qui s'est évadé 
Taûnée dernière eL passé eu Ad gle terre, était aujourd^lmi 
dans îe parterre de TOpnra avec le sieur Pi trot*. Il a pris 
et payé sou billet au bureau : plusieurs persouces ont été 
surprises de le voir. 

Dévisse fut arrêta d'ordre du roi le 25 juillet 1751, 
par TinspecteurMeusnier, accompagné du commis- 
saire de Rochebrune et incarcéré au For TEvéque. 

Cette arrestation ne s'était pas opérée sans inci- 
dent. Le danseur « se tenait sur ses gardes », 
comme ditRochebrune.il logeait chez Julie, qui était 
exempt de robe-courte. C'est là qu'il l'ut appréhende 
rue du Sépulcre, h un deuxième étage. Dévisse et 
Julie, soupaient en compagnie d'une ailûte» et 
d'un ^< violon >* de TOpéra. Juîie, lui-même officier 
depolice,protesta vivement et en adressa ses plaintes 



1. tt s'agit Bftns doute de PUrot qui fui maître de ballet h la 
Comédie- nalieane; U est que^tum de lui plus bas- 
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au lieutenant général qui s'efforça de le calmera 
Ayant éto informé de larrestation^ Bernagn ea 
écrivît à Berryer ; <^ Recevez, je vous supplie, mes 
rt^mercienients. On ne peut être plus sensible que je 
le suis à votre intention et je vous supplie d'être 
persuadé de ma reconnaissance. y> 

Dévisse fat mis en liberté le 31 octobre 1751, par 
ordre du comte d'ArgensoQ% 

Les pouvoirs publiques entraviTent de la sorte la 
mission de Garrick h Paris. Celuî-cî était cependant 
parvenu à déterminer Noverrc, le célèbre danseur 
de rOpcra, à lui former une troupe de ballet qui 
fut exportée en Angleterre. En 1756, quand la 
guerre éclata entre les deux nations voisines, le 
peuple de Londres, dans un accès de patriotisme, s'en 
prit brutalement k Tactour, jusqu'à ce jour son 
idole. Il était accusé d'être ami des Français. En 
^ vain liarrick essaya-t-il de se justifier : son théâtre 
était composé d'Italiens, d'Allemands, voire de 
Suisses, Chaque soir les Lodoniens recommençaient 
les cris, les huées, les coups de sifflet. Garrick dut 
fermer Drury-Lane^^ 



L Dans la suite, Julie fit personnelleiiienE connaiHSiince des 
ordres du rni, comme « nouveniste galant ^^ et fut mi^ à lu lîas- 
tJMe. 

2, Bibl. de r Arsenal, Arc 11 de la IJastiMc, ms. 11743, f. W^i-SX 

3. Paul d'EstPce, le Mi'nestt'el, 1B9-4, p. l'J7. 
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La Notie^ de la Comédie Française^ fut incarcéré la 
môme année 1751, dans les condîtions suivantes : les 
comédiens, sans autorisation des gentilsliommes 
de la Chambre, s\'taient avisés de faire coasiruire 
de peliLes loges dans renfoncement de la première 
coulisse, de chaque côté du théâtre. Ils comptaient 
en tirer des profits sensibles en les louant à Tannée, 
Le duc de Richelieu, fort surpris, et à juste titre, 
semblc-t-il, donna ordre de démolir ces construc- 
tions nouvelles, 11 vint nu>mc, dit-on, constater en 
personne, à trois heures du matin, que ses ordres 
avaient été exécutés. Le noble duc en porta de ce 
jour le sobriquet de Jacques Desloges. L'un des 
comédiens, La Noue, rédigea un savant mémoire 
pour prouver le bon droit de ses camarades : il en 
tira, comme droit d^auteur, dix-sept jours de For 
rÉvéque^ 






Trois violons du spectacle llestier, h la foire, 
MM. Moulinguin, Laurent et de Fonseck, furent 

1, Gaston Miuj^fraia, les Comédiens hort: la loi, p. 22 Lî. 
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conduits au For TÉv^^que, le 19 février 1751 pour 
avoir, sans prévenir, manqué une rcprésentatLon, 
ce qui occasionna, dit Toxenipt Saint-Marc, ^^ beau- 
coup de dérangement dans le spectacle ». Les écrous 
furent levés après quatre jours ^ 



f * 



Ce n'est que le 28 juin 1751 que le commissaire 
Dupuis se rendît au For l'Evoque, pour y (f recom- 
mander I) d'ordre du roi, c'est-à-dire incarcérer en 
vertu d'une lettre de caclict, Jean Visenlini dit 
Tiiomassin, fils de feu Aï'lequîn, comédien de 
la troupe italienne. Sur injonction du duc de 
Gesvres, premier gentilhomme de la Glianibre, 
Facteur était venu de lui-même se constituer 
prisonnier, le 28 du mi^me mois. Le 30 juin, le 
duc de Gesvres le fait sortir. Tout est décidé 
d' f( ordre du roi ». Pour la régularité, le lieutenant 
de police, Berryer, demande au comte d'Argensou, 
ministre de la Guerre avec le département de Paris, 
les <t ordres en forme » ; mais quand celui-ci les 
contresigne pour Técrou, Visentini était déjà en 
liberté-* Le motif de la détention avait été une que- 

1. BÙÛ. de VAr^enaL Arch. <Je la BastUte, ma, ilTSO, f. 372-77. 
■2. Ibid,, ms, 11768, f. 192. 
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relie do ménage entre Thomassin et sa femme, un 
peu trop montée de ton, sur le théâtre mêmCj au 
cours d'une représentation. Les spectateurs avaient 
entendu tout à coup un ^f bruit dans la coulisse >y 
que n'indiquait pas le texte de l'auteur et qui 
n'avait pas laissa de produire la plus grande stupé- 
faction. 



Saulnier, danseur à TOpéra, avait souffleté des 
machinistes, et comme la sentinelle de garde s'ap- 
prochait pour le calmer; 

— Môlez-vous de vos affaires, je ne parle pas à 
un drùle comme vousl 

II fut conduit au For TKvèquej le 5 octobre 1751, 
et il avait été décidé que la punition serait sévère, 
de longue durée. Il se produisit une fois de plus ce 
que nous voyous se renouveler en semblable cir- 
constance ; réclamé par le directeur de T Opéra, qui 
avait hesoîn de lui, Saulnier fut mis en liberté *< 



L'affaire Paran montre l'importance que les bons 
acteurs avaient acquise. Princes, ministres, arabas- 

i. BibL de V Arsenal, Artjh. de la Bastille, ms. 11765, f, OS. 
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sadeurs, sont en émoi pour le départ de Tun d'eux. 

La paix d'Aix-la-Chapelle avait remis la couronne 
d'Autriche en possession des provinces belges. Le 
duc Charles de Lorraine en était gouverneur. Le 
21 juin 1749, il contresignait une ordonnance par 
laquelle l'exploitation du grand théâtre de Bruxelles 
était confiée aux soins des ducs d'Areraberg et 
d'Ursel, et du marquis de Deynze. Ceux-ci, après 
quelques essais malheureux, en vinrent à concéder 
le privilège du théâtre à deux artistes français, les 
époux Durancy, qui jouissaient à cette date, la 
femme surtout, d'une brillante réputation. Françoise- 
Antoinette d'Arimath, après un début très remarqué 
à la Comédie-PVançaise, était entrée à l'Opéra-Co- 
mique de la foire Saint-Laurent, au divers rôles, 
créés dans les pièces de Panart et de Favart, lui 
avaient valu de grands applaudissements. Mal- 
heureusement pour la gracieuse artiste, se levait 
dans ce moment, l'étoile radieuse de M""* Favart. 
M"** d'Arimath épousa à cette époque Jean-François 
de Fieuzac-Durancy, qui tenait les premiers co- 
miques au Théâtre français. Il rejoignit sa femme 
dans la troupe de Favart. En 1752, ils acceptèrent 
tous deux la direction du théâtre de Bruxelles. 

M. de Lesseps, représentant du roi de France 
dans les Pays-Bas autrichiens, écrivait le 25 juil- 
let 1752 au lieutenant de police, Berryer: 
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Je ne puis refuseï- au sieur Durancy^ directeur de la 
troupe des comédiens qui est ici aux ordres du priuce 
Charles, de vous faire part des représenta Lions qu'it m*a 
faites. Le nommé Paran, qui s'i^lait engage dans cette 
troupe pour un an, et qui avail louclié d7 louis d'avance, 
s'est évadé pour aller à Paris, où Ton assure (ju'i! joue dans 
rOpéra-Comiquede la foire Saint-Lautent. Cette évasion tu et 
la Iroupe hors d'état de donner des pièces, où cet acteur 
était nécessaire, et îe directeur dans la nécessité de foire 
venir à grand frais un sujet pour le remplacer, La protec- 
tion, que des personnes distinguées de ce pays-ci accordent 
à cette troupe, m'engage a vous isupplier d'employer les 
moyens que vous jugerez les plus convenables poui' faire 
revenir le nommé Paran ^ ou l'obliger a rembourser du 
moins les avances qu'on lui a faites et k payer le dédit qui 
supplt^era aux frais de Tacteur que Ton fera venir en sa 
place. 

Paran, dtî qui il est ici question, avait été cama- 
rade de Durancy sous la direction de Fiivart. Il 
excellait dans les parades ru théâtre de la Ibire, 
Son engagement avait été passé h Amsterdam, 
le 19 août 1751, entre lui, d'une part, et, de 
l'autre, J.-Fr. Durancy et Franco ise-Antoinet te 
d'Arimath son épouse, « sons l'autorité et par ordre 
de S. A. M^'' le prince d'Areinbcrg », Paran s'enga- 
geait, pour la comédie de la cour à JJruxelIes, à 
jouer dans POpéra comique les rôles de Rebours^ 

i. Plus haut il a été quei^Uun de Rebours, mis au For TEvèque 
îo 30 ïiepLembre nt3. Sur les rûlen qull jouaiU volt lu Dialioimaire 
de^ Théâtres, l, 111, 20S, 315, 389: H, 270, Ul. 
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en tous genres, ses rôles originaux et ceux qu'il 
avait joués à Paris. Il engageait aussi Louise Paran 
sa femme pour figurer dans les ballets, le fout 
pour un « loyer )> annuel de IW louis argent de 
France. Le dédit était fixé a iMO livres. 

Apprenant qu'il s'agissait de lui enlever son ac- 
teur, Monnet^, directeur de rOpéra-Comique à la 
foire Saint-Laurent, réclama à son tour. Il mit dans 
ses intérêts l'inspecteur d'Hémery, chargé d' ^< en- 
quérir ». Sans Paran, TOpéra-Comique ne pouvait 
soutenir son spectacle. Il y était une basse-taille 
indispensable. Si bien que TatTaire traîna en lon- 
gueur. Le 19 septembre, M. de Lesseps, ministre de 
France à Bruxelles, écrit a nouveau au lieutenant 
de police. Le prince Charles avait montré le plus vif 
plaisir en apprenant que Paran allait être ramené. 
« On attendait avec une impatience singulière l'ef- 
fet de vos ordres, mais on apprend avec peine que 
Paran continue à jouer h rOpéra-Comique comme 
s1l était libéré de tout autre engagement. ï> M, de 
Lesseps termine dans les termes les plus pressants : 
« Je suis aujourd'hui dans le cas de vous deman- 
der personnellement ce que je ne vous avais de- 
mandé ci-devant qu'aux vœux de la cour de 
Bruxelles. » Le trait final est d'une habileté diplo- 

1. âar Monnet, le réorganiaa.teuï' <te 1 Opéra-Comique, voir 
Charles Malherbe et Albert Soubies^ Préci$ de V histoire de VOpéra- 
Vomique, p. 17 et suiv* 
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matiqiie : ^* Je sais que la cour de Bruxelles est 
touchée surtout, qu'après les ordres que vous lui 
aviez fait donner (à Paran), il n'ait pas seulement 
écrit au directeur pour s'expliquer sur un dédit qui, 
aujourd'hui, ne serait pas assez satisfaisant, n Piqu6 
au vif, pressé dans ses retranchements, Berryer ne 
put que faire conduire Paran au For TÉvêque, ou 
l'inspecteur d"H6niery l'écroua le 22 octobre 1752. 
De sa prison, Tacteur écrit, le 7 novembre, au lieu- 
tf^uant de police une lettre suggestive. « L'on m'as- 
sura hier que la femme de ce directeur — Fran- 
çoise-Antoinette d'Arimath, de qui il a été question 
plus haut ^ — avait écrit pour qu'on me renvoyât à 
Bruxelles poings et pieds liés. Je ne serais pas 
étonné qu'elle portât la vengeance jusqu'à cet excès. 
Lorsque l'amitié cliez une femme se tourne en 
liaine, elle est capable de tout, a Paran termine 
brillamment : 

Comme j'ai le bonheur d'être sous les lois de mon pnoce 
et tluu magistrat aussi ÉLilairé que vous Ttites, Monscigneuri 
je n'appréhende rien de ces violences» J'ose même espérer 
que vous voudrez bien avoir égard au tort qn^t me ferait 
une plus longue détention, et que, touché de ma situation, 
voua vous servirez de votre ftutori té pour me me Lire eu liberté, 

A Bruxelles, Partin avait un protecteur, c'(?tait sa 
femme qui « figurait dans les ballets jk Taudis que 
jjnifl Dtirancy, directrice du Théâtre de Bruxelles, 
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voulait qu'on ramenât Paran pieds et poings liés; 
M°" Paran, en compagnie de M. Durancy, couraient 
se jeter aux pieds du prince Charles, qui se laissa 
decliir. M consentit h. la liberté du fugitif et h ce 
qu'il jouât ù I'0pi5ra-Comiquo de Paris. 

Le comte d'Argenson, ministre delatiuerre, avait 
dû se nuMer de ces négociations qui avaient pris 
une importance inattendue. EtrAcad(5mie française, 
en la personne du savant Foncemagnei était inter- 
venue de son c6té, La dernière lettre du dossier f^st 
adressée par M. de Lesseps au lieutenant de police : 

M* le comte d'ArgensoQ m'a informé des ordres qu'Q 
ïLvoit expédirs pour faire mettre le uommt'* Paran en 
liberté et m'ii chargé eu mùme temps de réitérer, au 
prince Charles, les assurauces que je lui avais donni^-es de 
rattenlioQ de notre cour pour Lout ce qui pouvait Tin lé- 
reaser. Je m'en suis acquiU»^ et j'en ai lendu compte au 
ministre. Aiusi, Monsieur, c'est une affaire linie ^ 



9 # 



Le 29 juillet, Morissot, acteur de rOpéra-Comiquei 
joue ses rôles dans /e Monde renversé et dans la 
Coupe enchantée^ étant ivre à tomber. 11 scandalise 
le public « par des postures indécentes o. Dans les 

K lilbL de lArsettal, Arch- de la UastlUe, ma. 11797, r Ti-m. 
— Paul d'Eslrêc, fH/domales et caèolins^ tîaas le Mt'tiestrel, IStlS. 
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coulisse il cr!e à tue-tôte, et, h la soBtinûlIe de ser- 
vice qui veut le faire taire : 

— TaiseZ'Voiis vous-nn^me^ ou je vous f„, des 
coups de pied dans le ventre ! 

Le eoDimissaire Grimperel le mena au For 
FKvèque, où il demeura jusqu'au 4 août L 



On a vu, par Taffaire Veronèse et l'atlaire Dévisse, 
le soin que prenait le Gouvernement du roi k cou- 
server h la scène française les artistes que voulaient 
lui enlever les pays étrangers. Le H septembre 1754, 
M, de Rochebaron, commandant pour le roi la place 
de Lyon, mandait au lieutenant de police qu'une 
danseuse, engagée au thi'àtrc de la vîUe, venait do 
quitter brusquement, ayant signé un contrat pour 
TAngleterre. La « directrice m suppliait que la demoi- 
selle Jansolin fût arrêtée, au moins pour l'exemple, 
car, dans le moment, on tâchait de « débaucher beau- 
coup de sujets pour les cours étr au gères »>* M* de 
Rochebaron joignait le ëi^nah:*ment de la fugitive. 
« La demoiselle Jansoliu, iille d'environ vingt-six 
ou vingt-sept ans, fort puissante et robuste, les 
jambes grosses, le teint basané, Tccil noir et assez 

s, fiitL de rAraeual, Arrh. de la BasUlte, ms. HS:i6, f. 258-41. 
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grand, les lèvres grosses, les dents blanches et 
larges et en gt^néral la figure homusse, est partie à 
franc efrif*r, par la route de Moulins, t^n homme 
Vi^tu de vei't, portant un couteau de chasse, sous le 
nom de M. Olivier. »> 

Isabelle Jansolin futarn'^tée k Paris chez lademoi- 
selle Capdeville, danseuse, qui avaîlj elle aus^i, îiu 
engagement pour TAngletcrre. Elle fut écrouée au 
For rÉvt^que, le 15 septembre 1754, puis retirée de 
cette prison pour l'être transférée danscelledeTHrclie- 
vôché de Lyon, à la denaande du prévôt des mar- 
chands de ladite ville, le 1"' octobre suivant. En 
date du 4 octobre, M. de Hochebaron écrivait au 
lieutenant de police: « Recevez mes très humbles 
remerciements de la honte que vous avez eue de 
faire arrêter cette liile. Il y avait trois autres sujets 
du spectacle prêts h partir, qui avaient reçu 60 louis 
pour leur voyage, qu'ils ont renvoyés dès qu'ils ont 
appris que la Jansolin était arrt^tée ^ » 



La première détention de Le Kain — qui devait 
être mis au For TEvêque trois fois — se place 

li Êiùit de VArsçnaî, Arch, (la la BaaliUe, ms. 11306 f. S 00-6 1 
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en 1756. Il s*y rendit le 1'' juin. Le concierge avait 
ordre de le laisser sortir toutes les fois que le ser- 
vice Texigerait. Le 4 juin, MM. les ducs de (îesvres 
et de Fleury, gentilshommes de la Chambre, repré- 
sentèrent au lie a tenant de police, que les^ meil- 
leures chambres de la prison se trouvant îl ce 
moment occupées. Le Kain avait été mis dans une 
espèce de cachot qui ne pouvait lui convenir. 
L' artiste fut transféré a l'Abbaye, où il devait iHre 
plus h son aisOj <ict par là même mieux en état de 
servir le public ^i. Ravaisson, qui a puhli<\ d après 
les archives de la Bastille, les documents relatifs à 
cette première détention de Tillustre comédien, 
ajoute: <* Nous n^avonspas pu découvrir ce qui donna 
lieu à cet emprisonnement K " Le Kain en parle dans 
une lettre au maréchal de Duras insérée dans ses 
Mémoires : « J*adoptai le parti de Tindépendanee 
en 1755> Mon voyage ïi Bayreuth apporta de Tordiv 
dans mes alîaires; mais aux dépens de ma liberté 
dont je fus privé pendant vingt et un jours-.» 
Un séjour bien rétribué, mais non autorisé par 
MM. les gentilshommes de la Chambre, a ta cour 
du margrave, fut la cause de cette première déten- 
tion^. 

IL Pr H aval s s on, Archives de la Bastilk^ XII, 43!. 
2. Mémoires de Lekain dans la Collection fies Mênmires fiur î'Àrl 
dramatique, p. M%, 
3, mbi, de lAîsenalt Arch* de bastille, ma. 1Î931, ili>3s, 
Le Katn; 



n 
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En 1758, Le Kain fut remis en prison pendant 
quinze jours pour avoir pris un nouveau congé sans 
permission ^ 



Le 19 février 1757, on donnait h la Comédie*! ta- 
lienne Ninette à laCour, Tiniitation par Favart de 
Be?*lholde à la Cour^ un intermède italien qui avait 
été représenté à rOpéra en 1753. Cliampville- ayant 
chanté faux dans unqualuor, son camarade Rochard^ 
lui en fit l'observation, siirla scène, assez brusque- 
ment. A peine dans la coulisse ChampvjUc saisît 
Rochard au collet, lui donne un soufiict ; Rochard 
tire Tépée, Champvillo lire la sienne ; et tous deux 
de gagner la porte pour s'ailer battre dans la rue. 
Le maréchal de Richelieu envoya Champ ville au 
For rÉvéque, mais, dès le 24 février, le comte de 
Saint-Florentin, ministre de la Maison du roi, in- 

i. Mémoires de Le Kain (ïettru an maféclial de Duras), p. .388. 

2. Gabriel-Eléonor-Hervé du Bus, ilit Ctiauipvîlle ou SoJi, frère 
de Préville, comédien de 1.h troupe française, dubuU à la Couindie- 
Ualicnne en 1749 et la quitta en nH9 avec une pension de 
1.500 livres. \\ avait la specuiUté de jouer, dans les parodies ^ les 
rôles de paysans et même de vieilles Temnies. 

3. Charles-Raymond Rocburd de liouillac s'était (lierait de Toffice 
de procureur général aux roquiMe::! de rflotel pour entrer a l'Aca- 
démie de Musique, où il resta peu. Il débuta i la Comûdie-llaiienne 
le 19 novembre 1740. Son rôlo dans Sittetle à la Vour, dont il est 
question, fut un de ses plus brillants succès?, Ûa lui attribue une 
comédie : V Amant trop prévenu lîe lui-même. 



*. 
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farmait le lieutenant de police que Tacteur avait 
été mis en liberté, la direcLion du IhéàLrc ayant 
besoin do lui*. <( Vu les maladies, avait écrit le duc 
de Gesvres, Champville est nécessaire à la Comédie- 
Italienne. » L'artiste devait son prompt élargisse- 
ment kla <f follelte », Vinfluen^a du temps. 



M^^* Asvedo, disait Rosimond, directeur du théâtre 
de la Rochelle, est une femme très propre à difl'é- 
rents caractt^res, et c'est ce qu'il faut en province, 
où les ff femmes doubles iî sont encore plus rares 
quà Paris. Aussi Tavait-il engagée, lui avait- il 
versé 400 livres pour ses frais de voyage; mais 
Asvedo poussait cette duplicité si précieuse au point 
de recevoir l'argent pour se rendre à La Rochelle, 
tout en demeurant à Paris. Elle était liée avec 
M™' Le Kain et Préville, de la Comédie-Française, 
qui la cachaient, L*intendant de La Rochelle en 
écrivait au lieutenant de police Rertin : M"* Asvedo 
était indispensable au houheur de ses administrés, 
elle avait reçu pour cela 400 livres et Bertin à son 
tour en écrivait au ministre Saint-Florentîn : 

« M. le comte de Saint-Florentin est supplié de 

1. UibL de l'Arsenal, Arch. de la Basltlle, mjï. Hîl'IT, f. 134; — 
Paul d'Estrée, dans le Ménestrel, 1893, p* 349. 

13 
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faire expédier un ordre pour aiTêler la nommée 
Asvedo et la conduire h La Rochelle. » 

L'inspecteur parvint à dénicher la petite actrice^ 
dans la retraite où elle se cachait, et lui fit signer 
la promesse de se rendre incessamment à la comé- 
die de La Rochelle, suivant rengagement quelle 
avait contracté : 

En foi de quoi j'ai sîgné ïu présente soumission- 
Fait à. ParU^ co 2& scpteml^re 17 GS. 

ASVEDO- 

Avcsdo signait sans hésiter, mais elle ne partait 
pas. La troupe de Rosimond, ayant terminé sa sai- 
son à La Rochelle, se transporta à Orléans, doù Tin- 
tendantf M. de Rarentin', écrivit^ son tour a Berlin, 
pour réclamer Asvedo. 

L'inspecteur La Janière se remit en campagne, 
il retrouva Asvedo et lui fit souscrire une nouvelle 
promesse de rejoindre sans délai, à Orléans, M, de 
Rosimond, 

Je sonssigûêe, promets de me conformer aux ordres que 
M. de La Janière vient de me ootifier de la part de M, le 
lieutenant général de police, qui sont de partir diins les 
vingt-quatre heures. 

Fait à Paris , le 26 uoYembre 1738. 
AsviDO. 

A cette belle déclaration elle ajoutait, il est vrai, 
sournoise, ce post-acriptura : 
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Mais, pour des raisons que j'expliquerai à Monseigneur, je 
ne puis me rendre dans le délai qui m'est commandé. 



A Paris, Asvedo donnait des promesses; à Orléans, 
Rosimond Tattendait; mais il ne la voyait pas venir. 
Sur de nouvelles plaintes La Janière fit signer à 
Tactrice un troisième engagement de «rejoindre », 
sous menace, cette fois, en cas de refus, d'être en- 
fermée à la Salpètrière, c'est-à-dire dans la dure 
prison de Paris. 

Les saisons passaient et Rosimond ayant terminé 
la sienne à Orléans, se transporta avec sa troupe 
h Rouen, où il continua d'attendre M"* Asvedo. A 
son tour l'intendant de Rouen écrit, dans les mêmes 
termes que l'intendant d'Orléans, qui avait écrit dans 
les mêmes termes que celui de La Rochelle. Le lieu- 
tenant de police perdit patience. Asvedo fut mise au 
For rÉvêque. Comme Rosimond mandait qu'il devait 
incessamment passer par Paris, Rertin l'autorisa 
d'aller en personne prendre à la prison sa pension- 
naire récalcitrante pour la mener lui-même à Rouen. 
Mais la petite avait sa tête. Puisqu'on la forçait 
d'aller jouer dans la troupe du sieur de Rosimond, 
il était nécessaire qu'il fût bien et dûment établi 
qu'elle n'y allait que matériellement contrainte. Du 
For rÉvêque elle écrit, le 12 décembre, au lieutenant 
de police : « Je suis prête, Monseigneur, h partir 
pour Rouen, sous la conduite de M. de La Janière 
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(l'inspecteurde police); c'est, dit-elle, une chose que 
je me dois a moi-môme, n Sur un engagement 
rempli avec pareil enthousiasme, de quelle façon 
la belle enlAtée put-elle bien jouer dans la troupe 
de M. de Ilosimond^? 



* 



Husse, danseur, et Celle, chanteur à rop^ra. 
sont conduits au For TÉvèque, le H juillet 1753, 
pour s'<Hre querellés dans leur loge et s'ôtrc fait 
un défi pour se battre à Vépée après la représenta- 
tion-; et Garnie.r, danseur de la Comédie-Italienne, 
y est écroué pour avoir provoqué en duel, le 8 oc- 
tobre 1760, dans le foyer de la Comédie, Lani)% 
maître des ballets^. 






En septembre 1760, Lefi>vre, danseur de TOpéra- 
Comique, fut mis dans la prison de la rue Saint- 
Gormain-rAuxorrois « pour avoir fait manquer une 
scène, par sa négligence, et occasionné les mur- 

1. BibL fie rArsejuiL Arch, de la BasUlle, ins. llSfiS» f, lûT-lH. 

2. md., ma. 11991, f. 2. 

3. itid., ma, 12Û13, f. 59-GB- 
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mures du public ï>. Mais il fut presque aussitôt 
réclamé par le directeur du théâtre, qui avait 
besoiu de lui et obtint sa liberté*. 






Le cas de M"" Chapotin apparaît véritablement 
comme un abus de pouvoir, bien qu'il fût con- 
forme, semble-t-ilj aux règlements, Catherine Du- 
cloziau, dite Chapotin, était, à TOpéra-Comique, 
danseuse ^f surnuméraire >3, c'est-à-dire non rétri- 
buée. Allard, maître des ballets, lui ayant donné 
un coup de canne : <( Ne recevoir comme émolumeuts 
que des coups de bâton, c'était trop, disait-elle, ou 
plutôt trop peu. V Bar, exempt de robe courte, chargé 
de la police à la foire Saint-Laurent, en écrit au 
lieutenant de police : ^< La demoiselle Cbapotin, 
danseuse ligurante, a manqué au ballet où elle de- 
vait danser. Elle avait de même refusé de venir à 
la répétition quoique avertie. Cela lui est déjà 
arrivé plusieurs fois. Elle a même ajouté h ses refus 
un ton qui est de mauvais exemple, j? Il faut obser- 
ver que r exempt parle sur le rapport du directeur 
et du maître de ballets, « L'article 5 de votre règle- 
ment pour le service de T Opéra-Comique, pour- 

1. BîhL de V Arsenal, Arcîi. de la Bastille, ms. 13079, t. 253. 
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suit lexempt Bar, en s'adressant au lieutenant de 
police, porte qiie, lorsqu'un acteur ou actrice, 
danseur ou danseuse, manquera, il y aura une 
amende de 6 livres; mais cet article ne peut être 
exécuté vis-ii-vis de la demoiselle Chapotîn quina 
point d'appointements. Il y a toujours, dans les bal- 
lets de rOpéra-Oomique, plusieurs danseuses qui 
s'engagent sans appointements parce que, n'ayant 
pas encore les talents requis, elles espèrent se for- 
mer en travaillant et venir au point d'en gagner- 
L'entrepreneur compte sur ces sujets, ils lui sont 
nécessaires et, s'ils se croyaient autorisés à s absen- 
ter, il arriverait, au moment qu'on s'y attend le 
moins, que le service manquerait et le public ne 
pourrait être satisfait. Comme Tabsence de la de- 
moiselle Chapotin a déjà fait sensation parmi les 
autres danseuses, je vous supplie, Monsieur, de 
donner vos ordres pour qu'il soit fait un exemple, v 
La pauvre fille fut détenue au For TÉvêque, 
du 13 au 20 septembre 1761. Elle sortit après avoir 
adressé au lieutenant de police un placet, oij elle 
promettait d' <( être plus obéissante k l'avenir^ ». 






Audinot, qui se rendit au For TÉvêque leioc- 

L Blùf. de tAisenaL Arch. de la Bastille, ms, 12114, f, aiX 

Digitized by ' 



LE FOR l'ÉVÊQUE 199 

tobre 1761, est une des figures les plus intéres- 
santes du théâtre français. Voici le rapport de 
rofficier de police : 

Le sieur Audinot, acteur de rOpéra-Comique, a éié con- 
duit au For TÉvêque, de Tordonnancc du roi concernant 
les spectacles, le 30 septembre 1761, pour avoir retardé la 
représentation de ce jour, où il ne s*est rendu qu'h, six 
heures et quart, ce qui a obligé de changer la première 
pièce et fait murmurer le public K 

Il fut mis en liberté le 1" octobre suivant. 

Nicolas-Médard Audinot était né à Bourmont en 
Lorraine, en 1732. Il fut successivement attaché 
au concert de la ville de Nancy, musicien chez le 
duc de Gramont, acteur h TOpéra-Comiquc (1758- 
1762), acteur à la Comédie-Italienne, directeur 
de spectacle à Versailles, et enfin fondateur d'un 
théâtre qui existe encore aujourd'hui ; l'Ambigu. 
Audinot commença sa carrière de directeur de spec- 
tacle, en 1769, par Pouverture, à la foire Saint-Ger- 
main, d'un théâtre de marionnettes. Celles-ci furent 
peu après remplacées par des enfants. Pour ces 
petits acteurs Pleinchesne etMolène écrivirent des 
pièces charmantes. La vogue de la petite troupe 
d'Audinot dépassa le succès même de Nicolet à 
l'époque du fameux singe Tiirco^. 

1. Bibl. de V Arsenal, Arch. de la Bastille, ni?. i210ïl, f. lU. 

2. Carapardon, les Spectacles de la foire, T, 32, ^ 
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Dans le Triomphe du Temps, la comédie de Le- 
grand, reprise le 25 juin 1762 à la Comédie-Fran- 
çaise, Bonneval devait jouer le rôlf^ du beau CléoDt 
qui paraissait ati troisième acte. A son défaut Ber- 
ncau devait le remplacer. Ni lun ni 1 autre ne vint 
au théâtre, en sorte que les deux premiers actes 
étant joués, M""^ Le Kain dut paraître devant la. 
rampe pour dire au public, que les Comédiens lui 
faisaient leurs plus humbles excuses, mais qu'ils 
ne pouvaient jouer le troisième acte, Tun d'entre 
eux venant de se trouver mal, 

« On Ta beaucoup applaudie, dit Finspecteur de 
police La Janièrc ; mais après qu'on a été sorti, on 
a su dans les cafés la vérité; sur quoi, tout le 
monde s'accordait à dire qu'il était honteux que 
de pareils gens eussent le droit de se moquer du 
public, que M- le lieutenant de police devrait bien 
les punir pour leur apprendre à faire leur devoir. » 

La suite montre en un curieux tableau, les co- 
médiens français transformés en magistrats qui 
siègent en tribunal et prononcent la peine — ci*. 
sera Tincarcération au For TÉv^que — qui sera in- 
Uigec à leurs camarades. 

« Les comédiensj poursuit La Janière, étaient 



Digitized by 



Google 



LE FOR LÉVÈQUË Wt 

partagés pour savoir lequel de leurs camarades 
était le plus coupable, Berrieau avait joué en der- 
nier lieu ce rôle; mais Banaeval pouvait, de son 
côlé, faire dire à Berneau qu'il ne pouvait pas 
jouer. On a décidé qu'ils méritaient tous les deux 
d'aller en prison. Les comédiens m'ont promis que 
deux d^entre eux allaient, Monsieur, — La Janière 
s^adresse au lieutenant de police — vous rendre 
compte sur le champ de ce qui venait de se passer, >? 
Bonneval et Berneau se rendirent donc au For 
rÉvèque. lis en sortaient librement pour venir 
jouer k la Comédie et retournaient tout seuls se 
remettre en prison. Cependant, TafFaire avait été 
conduite en dehors du duc d^Aumont, gentilhomme 
de la Chambre, 

M, de la Ferlé *, écrit La Janière au lieutenant de police, 
a montré beaucoup d'humeur hier au foyer de la Comédie- 
Frauçaise, de ce que vous aviet, Monsieur, fait écrouer de 
Tordre du roi le sieur BoorievaU II a tenu conseil avec les 
demoiselles Clairon, BelUicourt et autres, [1 m'est venu dire 
qu il quittait M, de Sartine (lieutenant de police) qui ne 
lui en avait rien dît, qu'il savait que Tusage en pareil cas 
était d'avertir M, le lieutenant de police^ pour qull écrivit 
seulement au concierge de recevoir le prisonnier, mais non 
pas de le faire écrouer, al tendu que cela c'était la faculté de 
MM, les genlilshoinmes de la Chambre et de donner la li- 
berté quand ils le jugeront i propos; en ajoutant que lea 

1, Commissaire a<I m îm Pirateur de la Comédie- Frani^aise. 
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romùdiens étaient au roi, quo les supé Heurs ne Faisaîenl 
que les prêter au public, qu'en conséquence , il venait 
d*écrîre à M. le duc d'Aumont que c'était à lui de s^amnger 
avec la police, eu me rt* pétant encore que la détention des 
comédiens ne devait pas la regarder. Enfin il m'a paru fort 
piqué* S*étaQt encore consulté avec la demoiselle Clairon el 
le sÎ€ur Armand^ qui me regardaient avec des yeux noirs, 
M- de La Ferté m'a aj>pelé pour me dire qu'il allait chei 
M* de Sarline et a chargé le concierge de la Comédie d'ea- 
voyer chez lui un gajçisle à qui il remettrait Tordre de 
liberté en cas que M. de Sartine ne lui donnerait, 

La suite dii rapport de La Janière au Heulenant 
de police peint Tesprit des comédiens à cette 
époque : 

Les Comédiens se sont répandus en propos un ppu 
libres sur ce que la police retenait la Mort de Socratc ^ il 
s'agît du drame de VolUaire imprimé en 1761 — disant que, 
si ou voulait, OH ferait des applications dans toutes les 
pièces que Ton joue actuellement. 

Comme je les gênais, ils s'en sont pris aux sieurs Le 
Kain et Dauberval, qui sont les deux qui ont eu, Monsieur, 
riionneur de vous parler pour cette pièce ; en disant qu'au 
ïieu iîe la défendre, ils avaient été les premiers à couyeuir 
qu'il ne fallait pas la jouer* 

Je ne puis m'^empêcLer de dire que la troupe de ce spec- 
tacle est le plus Vilain tripot que je connaisse, que ces 
gens-là ne méritent aucun égard, que, mercredi au soir, 
javaïs été le premier k leur conseiller d'aller ftux-niêmes 
vous rendre compte, Monsieur, de ce qui venait de se 
passer, afin d'adoucir rafiiiire auprès du Magistrat (lieule- 
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nant de police), s'il était possible. Enfin, plus j^agis bien 
avec eux^ plus ils me regardent de mauvais œil. 

J'ai appris que, lorsqu'on a fait à l'assemblée le réper- 
loîre des pièces pour la semaine, le sieur Mole s'était 
chargé de Jouer hier le rôle de Crispe dans Héradim ; 
mais, depuis, ne s'en étant vraisemblablement pas soucié, il 
î a fait jouer par un nommé Desbayes, danseur, qui est le 
neveu de la dame Prévitle ; ce qui a paru singulier à tout 
le monde, que les comédiens se fassent doubler par d'autres 
que par leui s camarades. J'en ai parlé à M. de la Ferté qui 
m'a dit que ce danseur était reçu pour cela. 

Ce sont des libertés que le public n'approuve pas, étant 
d'usage qu'on fasse débuter et qu'on annonce au public un 
acteur qui n'a pas encore joué. Il paraît qtie M. de la Ferté 
— administrateur de la Comédie-Française — se prête et se 
laisse aller a tout ce que les comédiens veulent faire, ce 
qui est contraire a Tarticle 27 de leur règlement. 

Je pense que, sous votre bon plaisir, il serait à propos 
que vous eussiez la bonté de m'adreaser Tordre de liberté 
du sieur Bonneval, pour fairo sentir à tous ses camarades 
qu'ils dépendent du Magistrat (lieutenant de police), puis- 
qu'ils murmurent d'y être assujettis en ce^te occasion '. 

Bonne val demeura au For rÉveque du 24 au 
28 juin 17(52^. Il avait di^Lute h la Comédie, le 
juillet 1741, dans le rôle d'Orgon du Tartuffe. 11 
était face eomiquejneid , suivant l'expression d'un 
contemporain. Son jeu était tr&s simple et fut goûte 
de plus en plus, à mesure que le théâtre se rappro- 

1, tiîbL de V Arsenal, kv^Au fie la liastdle, ms. 12i:;i, L 100-101* 

2, ïbuL, ras. 121S1, f, 94^102. 
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cha Ju naturel. On citait de lui un trait de présence 
d^esprit, qui lui avait valu un vif succès. Au troi- 
sième acte de V Avare ^ Cléante paraît mécontent du 
choix qu'Harpagon tait de Marianne: 

Si les cho&es dépentlaient de moi cet hymen ne se feraiL 
point. 

HARPAGON 

Voilà un compliment bien irapertinent ! Quelle belle con- 
fession à lui faire 1 

Et Marianne répond ïi son tour, M^^'^ Doligny, qui 
jouait ce dernier rôle, manqua de mémoire. Bon- 
ncval^ dans le rôle d'Harpagon, reprit aussitôt, 
voyant Tactrice interdite; a Elle ne répond rien, 
elle a raison : à sot compliment point de réponse. » 
Le public, qui avait démêlé la situation, applaudit 
avec entrain K 



La môme année, la toute jeune et gracieuse 
M"" Dubois, qui doublait les rôles de la Clairon, et 
de qui il sera encore question plus loin, fit égale- 
ment connaissance avec la prison du roi, pour des 
motifs identiques. Elle tenait un rôle où elle ne 
pouvait ôtre remplacée. Un soir qu'elle était sur 



!. Le Mo^uriei-, I, 156. 
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i'afflche, le semainier dut venir déclarer au public 
que la pièce était suspendue, Tactrice étant tom- 
bée malade. En réalîLé, M'^" Dubois se trouvait en 
ce moment dans une grande loge à TOpéra, Ses 
adorateurs lui rendirent visite au For rKvL>que. Ce 
qui fut plus dr^sagréable h la comédienne, c'est 
qu'elle fut condamnée à payer les frais et le profit 
de la représentation qu'elle avait fait manquera 



Alexis Desjardins, acteur chez Nicolet cadet-, 
s'enivre souvent. 11 désorganise le spectacle un jour 
où l'on donne tes Bonnes femmes mal nommées. Le 
m(>me jour, Jean-François Tiphaine, danseur chez 
Nicole L Taîné, fait manquer le ballet, « Par <5gard 
pour le public qui s'est plaint u — et d'autant que 
ce jour il comptait des n personnes de distinction » 
— les deux artistes sont conduits au For TEveque. 
Us y couchent lé 20 mars 1765. Les deux direc- 
teurs^ qui ont besoin d'eux, les réclament aussitôt. 
Ils sont rendus libres le 31 mars'^. Desjardins, ci- 
devant compagnon horloger, s'était distingue comme 
danseur à t Artificier kol landais, qui avait eu son 



1. Gaston Mau^Tâfl, ies Corné die na hov'^ la loi, p, 225-26, 

2* François-Paul Nicolle, dit Nicolet cadet. 

3. Bilil. deVAr&enal, Arch. de la Kaslille, ms. 1^238. f, 174. 
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plus grand succès à la foire Saînt-Laurent en 1757 *. 
Tiphaine était sans doute le fils du danseur de corde 
qui g'étaît fait applaudir chez Alard dès 1097'-^. 



« Le sieur Vellône — écrit au lieutenant de police» 
en date du 28 novembre 1765, Gurlier, greffier de 
la prison, — s'est rendu lûer soir au For F Evoque, 
pour obéir aux ordres qu'il a reçus do vous^. n 
L'ordre émanait du maréchal de Richelieu, gentil- 
homme de la Chambre, n Le sieur de Vellène, dé- 
clara celui-ci, parmi les comédiens du roi de la 
troupe française^ a fait une étourderie qui a causé 
une espèce de scandale qui mérite correction ; mais 
la jeunesse peut en quelque sorte diminuer ses 
torts ou les faire tolérer ; ainsi je croîs que trois ou 
quatre jours de prison suffiront ^» Vellène fut 
rendu libre le 30 novembre. 

Il avait d^^buté le 4 septembre 1765, dans Méla- 
nid^j jouant le rôle de Darviane. Pensionnaire jus- 
qu'au l"*" avril 1769, il fut à cette date reçu socié- 
taire : joie dont le jeune homme n'eut pas le loisir 



1. CainpardotiT les Speefacies de la foive^ 1, SU, 

2. CampO-rdon, lei^ Speclachs de la faire^ H» 431, 

:t. Biblde VAisenal, Arob. de la BasUUe, ma. 12261, f, 16â. 
4, Ibld., f. 164. 
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de jouir. Trois semaines après il mourait h Bourg- 
la-Reino, dans la Heur de la jeunesse et du taIe^t^ 



* 



LE <i SIÈGE DE CALAIS^ J> 

Nous arrivons à Tépisode saillant de ce récit, à 
celui qui fit incarcérer, en une fois, au For TÉvêque, 
les plus brillantes illustrations de la scène fran- 
çaise, Le Kain, Dauberval, Mole, Brizard et la Clai- 
ron. C'est l'affaire du Siège de Calais, qui mit pour 
quelques jours sens dessus dessous la cour et la 
ville. 

« Il y a une tr6s grande fermentation dans le tri- 
pot comique, lisons-nous dans les Mémoires secrets 



i. Le Mni^urier, I, TîIjI. 

2. Les documents relatifs à cette utraire, q\x[ s^e trouvaient dans 
les Archives de la BaiîtiUet ont ét6 dérobés et ïa trace s'en eijt per- 
due; La pJus grande partie de ceux qui étaient conservés aux 
Archives de la Préfecture de police ont été brûlés par t'incendie 
de mai ISTL — Le récit qnî sait a été puisé aux sources sui- 
vantes : registre {2' section F, n™51, reg, [i) des Archives de la Pré- 
fecture de police; lettre adressée par SL de Valbelle à Voltaîre, le 
16 avril 1165, publiée par Oaston Maugras, les Comédiens htjrs la 
lui, p* 294-293; relations envoyées par Fontenayau prince Franc. - 
Xav, de Saxe [Con^espondance inédile du prince Fr.-X. de Saxe, 
publiée par Arsène Theveuot, p.l85-lË8) : les Mémoires de Le Rain, 
de Moié et de la Clairon, hï Correspondance de Garrick, le Bachau- 
mont, la Correspondance de Grimm et des nouvelles à la maincon- 
Icmporaines. Cf, Je récit donné par Edmond de Concourt, les 
Actrices du AT///* siècle, W^' Clairon fï^aris, 1890, in-l^), et celui 
de Gaston Maugras^ livre cité^ p. 2SG-303. 
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de la RêpubUqtte des le tires ^ k la date du 6 avril 1765. 
Un acteur assez médiocre, nommé Dubois, s'est fait 
guérir d'une maladie honteuse par un chirurgien 
qui sVftt plaint à la compagnie de u*avoir pas été 
payé. M^'^ Clairon, très vive sur le point d'honneur, 
a ameuté toute sa cohorte et en a parlé à M. de 
Richelieu, gentilhomme de la Chambre. Celui-ci 
a traité Taffaire comme une affaire de vilains* Il 
n'a pas voulu s'en môler. 11 en a remis la décision 
aux comédiens, disant qu'ils étaient les pairs de 
Dubois et pouvaienf le juger. En consf^quence, il a 
été chassé, lui et un nommé Dlaînville qui parais- 
sait avoir rendu quelque faux témoignage dans Taf- 
fairo. » 

Ou estimera ce récit exact, en faisant réserve 
toutefois sur l'apprécia tion : et a traité Taffaire 
comme une aflairc de vilains ». On a vu plus haut 
comment les acteurs de la Comédie-Française 
étaient réellement, par Tusage, les juges de leurs 
camarades, vrai tribunal des pairs ; dernier ves- 
tige ~ et vraiment est-ce h ce théâtre qu'on eût 
pensé le trouver? — des assises féodales. Or les 
vilains n'étaient pas jugés par leurs pairs. 

Au début, les acteurs de la Comédie avaient sou- 
tenu leur camarade Dubois, lequel niatt la dette; 
puis il s'était révélé que Dubois était un fripon. 
D'un mouvement unanime le théâtre décida quil 
n'était plus possible de jouer avec lui. 
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La suite ilc l'aventure est dans la Coirespondance 
de Grimm : 

i< Le malheur du sieur Dubois avait touchd le 
cœur de sa fille, actrice de la Comédie-Française, 
et, après M^'" Clairon, frôle, mais unique espoir 
du public. L'aimable Dubois, animé de cette piété 
filiale qui mène droit a Théroïsme, entreprend de 
sauver son père ii quelque prix que ce soit; le pou- 
voir de ces charmes, que Tintérêt et le malheur 
rendent encore plus touchanls, lui assure un 
triomphe final. Elle part et se résigne a son sort. 
Dût-elle sacrifier jusqu'au repos de ses nuits, dût- 
elle donner pour rien ce qu'on lui paie chaque 
jours au poids Je lor, son parti est pris et il ne 
sera pas dit qu'elle ait mis des bornes à sa ten- 
dresse filiale. L'histoire prétend que la beauté, 
selon l'usage, trouva les dieux propices; qu'un des 
premiers gentilshommes de la Chambre ^ se rap- 
pelant les anciennes bontés de la belle Dubois, ne 
put la voir dans cet état sans lui eri demander de 
nouvelles cl sans lui promettre de finir ses mal- 
heurs, yuoi qu'il en soit, tout est changé en un 
instant. Les premiers j;entilshoninies avaient agréé ^ 
et même ordonné le renvoi du sieur Dubois, et, 



i. Le maréclid de lUcbelieu. — Daprùs le liachaumoni (H, 204), 
jl ne s'agit pas du [nnrécïial de Riche Iîoli, m^ît^ de san Gis» le due 
de Fronsac. Le maréchal ne serait irvlervenii en laYeur de Dubois 
qu'à la demaîiïie de son fila. 

ik 
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ce malin même, vers le midi, ils envoient ordre à 
la Comédie de jouer le Siège de Calais avec le 
sieur Dubois L » * 

On est au 15 avril 1765, M"* Clairon, qui parle 
avec une éloquence tragique ^ de sa « sensibilité >> 
et de son <* honneur n^ lève Tétendard de la révolte. 
Elle trace le plan d^action. Chacun l'écoute. 

Tout est disposé pour la représentation. Le Siège 
de Calais est sur Taffiche, Le Kain arrive le pre- 
mier. S*adressant au semainier: 

— Qui jouera le rôle de Mauni? 

— C'est Dubois, d'ordre du roi. 

— Cela étant, voilà mon rôle. 
Et Le Kain s'en va. 

Mole survient, même scène ; puis Brizard et Dau- 
bervaL 

Enfin voici la Clairon. 

— Je suis toute malade, je me suis tirée de mon 
lit ; mais je sais ce que je dois au public et dussé-je 
en mourir je jouerai mon rôle. 

Et, se tournant vers le semainier: 

— A propos, qui fait le rôle de MaunL 

— C'est Dubois. 

— Oh ! oh ! voilà que je me retrouve mal, je vais 
me remettre dans mon lit. 

1. Correspondance de Gntnm^ éd. MauFice Tourneux, t. VI, 
p. 258-511. 

a. « ,.. prenant k Um de Comélie... » {Corre^ponflanve du pn»4:e 
dû Saxe, p. i83-lSl^). 
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Et la tragédienue repart dans sa chaise à por- 
teurs. 

L'heure du spectacle sonne. On consulte M. de 
Biron, gentilhomme de la Chambre, qui se trouvait 
par hasard au a théâtre *>. On convient de donner 
le Joueur, au lieu du Siège de Calais^ et d'en glisser 
l'annonce à la suite du compliment. Cependant, les 
nouvelles sVUaient répandues au parlerre. Le rideau 
se lève et Bouret, le complimenteur, s'avance h la 
rampe, ses gants blancs à la main. 11 dit de la voix 
la plus humble que la déiectîon de quelques acteurs 
met les comédiens dans Tobligatiou de substituer 
ie Joueur au Siège de Calais, 

Tumulte, tempête, cris divers : 

— Dauberval à l'Hôpital ! 

— La Clairon au cabanon 1 

— Et Mole au Chôtelet 1 

L'excellent Prcvillo, très aimé du public, essaie 
d'entamer la pièce de Regnard. Tel un pâtre qui 
jouerait du chalumeau dans l^^ roulement du ton- 
nerre : 

— Uauberval h. l'Hôpital ! 

— La Clairon au cabanon! 

La jolie Dubois était dans la salle, partout à la 
fois, animant le public. 

— Leschf^veux épars, dit la Clairon, demandant 
vengeance de nies atrocités et des malheurs de son 
respectable père. 
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L ardeur de la lutte donnait à ses charmes un 
éclat plus grand. Le jeune comte de Fitz-James pre- 
nait son parti avec vivacité. 

— Où est donc cet animal de lieutenant de po- 
lice, s'écriait-il en montrant le poing aux specta- 
teurs, pour mettre ces coquins-là au cachot! 

Le tintamarre dura une heure. 

« On a vu dix fois le moment où le feu allait être 
mis à la salle », écrit l'un des spectateurs. Le sang 
eût certainement coulé, estime un autre, si Biron 
n'avait eu la prudence d'ordonner aux soldats de 
s'abstenir de toute intervention. 

L'administration décida finalement de suspendre 
la représentation et de faire rendre Targent au gui- 
chet. 

Le jour même, le lieutenant de police ordonna 
l'incarcération au For FÉvêque des cinq acteurs re- 
belles. Le Kain, Mole, Brizard, Dauberval et la 
Clairon. Brizard et Dauberval y furent conduits tout 
aussitôt. 

Le 16 avril, l'exempt de robe courte se présente 
chez M'^* Clairon. Elle était entourée d'amis, d'ad- 
mirateurs. Elle se leva, prit une attitude admi- 
rable : 

— Je suis soumise aux ordres du roi, dit-elle. 
Sa voix rappelaitAndromaquc parlant à Pyrrhus. 

— Je suis soumise aux ordres du roi, dit-elle; 
tout eu moi est à la disposition de Sa Majesté, mes 



Digitized by 



Google 



LE FOR l'ÉVÊQUE _ 213 

biens, ma personne, ma vie; mais mon honneur 
demeurera intact, le roi lui-même n*y peut rien. 

— Vous avez raison, Mademoiselle, répondit 
l'exempt, où il n'y a rien le roi perd ses droiis. 

M"° Clairon fit au ForTEvêque une entrée triom- 
phale, dans la voiture même de M*^' de Sauvîgny, 
Tintendante de Paris. Elle était assise sur ses 
genoux et Texempt h côté d'elles. 

Le Kain et Mole avaient pris la fuite. Le grand 
acteur anglais Garrick, qui se trouvait alors en 
France, leur offrit asile; mais, dès le 17^ ils quit- 
tèrent leur refuge et vinrent se constituer prison- 
niers à leur tour. 

Nos cinq artistes sont dans un état d'exaltation 
extrême. Ils ne parlent plus que d'honneur et de 
martyre avec des accents qui font penser aux meil- 
leurs endroits de Corneille. Le martyre ne lais- 
sait d'ailleurs pas de leur devenir agréable, La 
chambre de la Clairon fut meublée par les soins 
de l'intendante de Paris, des duchesses de Villeroy 
et de Duras. C'étaient au For TEvèque des flots de 
visiteurs enthousiastes. Les carrosses encombraient 
la rue Saint-Germain-l'Auxerrois du matin au soir. 
Les ménagères ne parvenaient plus h s'approvi- 
sionner. « La Clairon, lisons-nous dans les Mr- 
moires secrets, a le logement le moins désagréable 
de la prison. On l'a meublé magnifiquement. C'est 
une affluence prodigieuse de carrosses. Elle y donne 
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des soupers divins et nombreux. Elle y tient l'état 
le plus grand ^ n 

Le 16 avril, la Comédie-Française avait été fer- 
mée, elle rouvrit ses portes le 17. 

(f Comme on craignait que la scène fut tumul- 
tueuse, on n'a fait afficher que fort tard, en sorte 
qu'il y a eu très peu de monde comme on le dési- 
rait et des gens gagés qui ont fort applaudi- » Au 
lever du rideau, Tacteur Bellecourt s'avança. Avec 
un air modeste et tr^speu rassuré, il récita le com- 
pliment suivant, dont la rédaction fut attribuée au 
lieutenant de police Sartine lui-môme : 

C'est avec la plus vive douleur que nous nous présentoDS 
devant vous. Nous ressentons avec la plus grande amertume 
le malheur de vous avoir manqué. Notre âme ne peut être 
plus aflect(îe qu'elïe Test du tort r<^el que nous avons. 11 
n*est aucune satisfaction qu'on ne vous doive. Nous attea- 
doos avec soumission ïes peines qu'on voudra bien nous 
imposer et qui ont déjà été imposées à plusieurs de nos 
camarades. Notre repentir est sincère. Ce qui a.joutti encore 
a nos regrets, c'est d'être forcés de renfermer au fond de noire 
cœur les sentiments de zèle, d^attachement et de respect 
que nous vous devons» qui doivent vous paraître suspects 
dans ce moment-ci. C*est par nos soins» et par les efforts 
que nous ferons pour contribuer à vos amuse menis, que 
nous espérons vous ûter jusqu'au moindre souvenir de 

1. BûchaumonL TI, 312. 
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notre faute, et c'est des bontés et de rindulgence donl vous 
nous aveï tant de fois honorés, que nous attendons la grâce 
que nous vous demandons et que nous vous supplions de 
nous accorder K 



Le public applaudît el les comédiens purent 
jouer le Chevalier à la mode suivi du Babillard^ Les 
représentations continuèrent les jours d'ajirès. Nos 
pensionnaires du For TÉvôque en étaient extraits 
chaque soir k Theure du spectacle; puis, après 
qu'ils avaient joué, ils réintégraient leur logis obli- 
gatoire de la rue Saint-Germain-l'Âuxerrois, Ils ne 
croyaient d'ailleurs pas avoir à se gêner dans 
leur propos. En date du 2(^ avril, Le Kain écrivait 
au lieutenant de police : lï Vous êtes vraisembla- 
blement instruit de la violence qu*on nous a faite 
pour nous rendre un camarade que nous avions 
jugé malhonnête homme. Le mépris que le maré- 
chal de Richelieu a fait de nos représentations les 
plus respectueuses, on dévoilant son peu de drili- 
catesse ou l'excès de son orgueil, me désola par 
la portion qui en jaillissait sur moi-même. La con- 
duite actuelle de la Comédie-Française doit lui 
mériter les éloges de tous les honnêtes gens, vi 

Le lendemain, 3 avril. M'"' Clairon, vu l'état de 
sa santé, reçut rautorisation de retourner chez elle ; 



1. Bachaujnoné^ 11, 2il ; — Correspondance de Grimm^ éd, Mau- 
rice Tourneur, VI, 260. 
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mais il lui était dt^ fendu de recevoir pins de cinq 
ou six personnes de ses amis intimes^ desquelles 
étaient exclus ses camarades de la Comédie. 

A peine rentrée, l'artiste l'crivit îi Le Kain tou- 
jours prisonnier : 

De che^ moi^ ce 22 avril 1765. 

Je viens d avoir une 1res grande conférence avec une 
personne parfnilement instruite. 

L'indigne y>rotégé du maréchal de,., ne reparaîtra jamais. 

On ne me Ta pas articulé aussi positivemenl; mais on m'a 

dît que toïts ceux dont notre sort dépend sont convenus 

qu'il faut renoncec n la comédie ou au projet de nous 

dégrader. On craint les désistera eus, tenons ferme, respec- 

tueusemenl, et tout ira Lien, J'ai demandé q^u'on votis 

cliangeiit de lieu par la crainte que j'ai que vous lombi&ï 

tous malades où vous êtes; que Ton fixât le temps 

de votre détentiou ; et Ton est convenu que j'avais 

raison de croire qu'elle était un prétexte pour cabaler et 

tenir de mauvais propos plus longtemps. Enfin, mon cher 

ami, j'ose espérer que cela ne sera pas Lieu long et que la 

semaine prochaine, au plus tard, nous serons tous chacun 

chez nous jouissant de notre gloire. Dites bien des choses 

de ma part à nos trois amis. Vous devez être biens sûrs 

tous du cas que je fais de votre estime et de votre amilié. 

Tant que je vivrai, mon cher ami, je vous jure que je la 

raOriterai. 

CLAinnx^ 

j. Lettre à Le Kain» Mémoireit de Le Kain, p. 374. 



Digitized by 



GooqIc 



LE FOR l'ÉVÊQUE 217 

M"" Clairon disait vrai. Les comédiens rempor- 
tèrent sur la Chambre* Pour complaire à sa bril- 
lante interprèle, de Belloy relira /e Siège de Calais 
« au moyen de quoi le public n'est plus en droit 
dexiger la réparation qu'il devait naturellement 
attendre de revoir cette pièce avec les mômes ac- 
teurs ». On donna à Dubois sa pension de retraite 
sur la Comédie, bien qu'il lui manquât quelques 
années pour qu'il eût liai son temps; ou ajouta 
môme aux 1.500 livres, chîiTre ordinaire, un sup- 
plément annuel de 500 livres parce qu'il avait 
formé une élève, sa fille, la jolie Dubois. C'était 
Tusage en pareil cas. Le Kain, Mole, Dauberval et 
Brizard sortirent du Forriîvôqae, le 7 mai, après 
une détention de trois semaines ^ La Comédie avait 
perdu 30 ou 40.000 livres. 

Le 22 septembre 1765, Le Kain écrivait à Tru- 
daine, ordonnateur général des Ponts et Chaussées, 
à TefTet d'obtenir une continuation de chemin dans 
son village de Fontenay-sous-Bois : 

M. Durand, trésorier de France, m'a bien accordé la per- 
mission d'établir cette voie k mes dépens ; mais, Monsei- 
gneur, celte dépense, qui peut monter à quatre ou cinq 
cents livres, est trop on<;reuse pour un roi d'Augleteixe, 

1. Archives de la Préfeciure île police, ^'section F, n' 31, reg. Ot 
îoL m. il faut observer que les dates in^^icritcs sur ce registre, pour 
rentrée et in. sortie, sont celles des ordres du rui (entrée ; ta avril; 
liortie : 1 mai). Ce oe sont pas les dates d entrée et de sortie 
réelles que nous donnons cï-dessus. 
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obligé de lever aa mois d'avril dernier le Siège de Calais 
et fait prtsonûier du roi de France pendant vingt-cinq 
jours. Tous ces désastres — car les rois ont les leurs 
comme les particuliers — ont tellement énervé les finioces 
de Ma Majesté britannique qu'à peine puis-je payer les 
réparations faites à ma chartreuse T. 

La plaisanterie était bonne. Tru daine en rit, La 
requôte fut accordée* Si bien qu'en fin de compte, 
fie renn^morant les incidents du Siège de Calais^ 
chacun y trouva son plaisir : Fauteur, de Belloy, 
y avait eu autour de son œuvre un tapage inespéré; 
les comédiens, après avoir glorieusement cueilli 
les palmes du martyre, avaient eu la gloire, non 
moins brillante, de sortir de la lutte en triompha- 
teurs ; M^'^ Dubois, à T édification de tout Paris, 
avait mis sa piété filiale an dernier point; et Dubois 
enfin, avait obtenu la pension de retraite la plus 
élevée, avant d'avoir rempli le nombre d'années 
de service réglementaire. Si Armand, le bon gail- 
lard, eût encore vécu, il eût pu rimer le couplet 
final : 

A tant de courage^ 

Digne d'un autre âge^ 
Chaeun applaudit du fondée son cœiir^ 

Et, clairon sonore^ 

La Clairon 8 honore 
D^avoirpu sauver le droit r^ V honneur. 

1. Mémoires de Le Kain, p. 394. 
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Pit rot était, en 1765, maître de balletà la Comédie- 
Italienne, Fort médiocre danseur, au jugement de 
Grimm ; « 11 avait le buste bon, mais la jambe 
trop grosse. Il ne manquait ni d*aptomb ni de soli- 
dité, mais il n'avait ni la grâce ni le moelleux 
de Vestris ». Son principal talent consistait en une 
« pirouette vigoureuse ». 

En 1761, il avait épousé une danseuse célèbre, 
la Régis dite Rey. Celle-ci lui apportait une fortune 
considérable qui provenait on grande partie des 
libéralités du duc de Montmorency. Le ménage de 
Pitrot et de la Régis ne fut pas heureux. La danseuse 
se plaignait de ce que son mari lui donnait trop 
d'enfants. Le mari, était, en outre d'un caractère 
acariâtre et brutal. Bref, un boau soir, celui-ci trouva 
le nid vide : la colombe s'était envolée. La Régis 
prétendit que son mariage était nul, que les forma- 
lités n'avaient pas été régulières et elle reprit son 
nom de jeune fille. D'où procès ; un de ces procès 
d'ancien régime, interminable. En ces affaires les 
hommes sont toujours — naturellement — pour la 
femme ; et les femmes sont toujours — naturelle- 
ment — contre le mari. L^bumeur de Pitrot s'en ai- 
grissait; elle n'en n^avait pas besoin. 11 devenait insup- 



\^ 
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portable. Les ballets qu*il écrivait pour la Comédie- 
Italienne, dont il avait eu ringéuieuseidde d'intitu- 
ler Tun : le Mariage par capitutalion, <5taient de plus 
en plus mauvais. La Fée Urgèle coiiisL a la Comédie 
10,rH3Û livres et tomba à la première représenta- 
tion. 

Un soir — le procès avec sa femme suivait son cours 
— Pîtrot, en entrant au foyer de la Comédie-Ita- 
lienne, y trouve son camarade Rosetti en conversa- 
tion avec Texempt de la connélablie, Cambert. Il 
vient à'lui\ le ref^arde fixement, et bientôt, le pre- 
nant à part, lui reproche violemment de recevoir sa 
femme. 

— Que voulez-vous, ma femme est amie intime 
de la Régis, et, n'entrant pas dans vos querelles de 
ménage, je n'ai pas cru devoir interrompre leurs 
relations. 

Pitrot s'emporte, propose à son camarade une pro- 
menade dans la campagne. Kosetti, qui connaît son 
homme, décline Tinvitation. Il n'est pas duelliste^ 
sans ôtre poltron, car il fixe à Pitrot certaines 
heures où il pourra le rencontrer et trouver à qui 
parler, Pitrot criait a tue-téte ; 

— Vous êtes un lûche, je me vengerai de vous, 
Après tout, je ne m*embarrasse pas de tuer un 
homme, car je partirai en postes le coup fait. Je 
suis sûr de gagner ma vie à Vétranger. 

L'officier de police lîourgoin^ chargé de l'aire une 
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enquête, û'esl pas favorable au maitre de ballet. 
Pitrotne respecte personne. lia manqnc de respect 
au roi de Prusse qui Ta exile de ses li^tats. «^ On dit 
môme qu'il fit une réponse impertinente à rofficier 
des gardes qui lui notifia cet ordre, en refusant une 
bourse de ducats que ce prince avait eu la bonté de 
lui envoyer. >> 11 a été également chassé de Parme 
et s'est enfui de Venise, Kniîn — c'est le trait final 
— il a médit récemment des deux supérieurs de 
rofficier de police : de M. le comte de Saint- 
Florentin, ministre de la Maison du roi, et de M. le 
lieutenant général de police, u Ces messieurs pro- 
tègent ma femme, disaLt-ii, ayant pour le faire 
de bonnes raisons; mais je m'en.,., jai le Parle- 
ment pour moi^» 

Pitrot faisait d ailleurs preuve dejugement, carie 
ministre et le lieutenant de police renvoyèrent au For 
TEvôque et le Parlement lui donna gain de cause 
dans son procès. Le maître de ballet demeura en 
prison quinze jours. En sortant, il comparut devant 
le lieutenant de police dans son cabine l. Sartîne le 
trouva très calme et très doux : le magistrat déclarait 
il est vrai que, s'il ne s amendait, le châtiment serait 
plus sévère. 

Pitrot, qui venait d'être relevé de sa charge à la 
Comédie-Italienne, par décision des gentilshommes 



1. Rapport du 17 juillet 1766, 
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de la Chambre, espérait du moins — fort de l'arrêt 
du Parlement — rentrer en possession de sa femme : 
mais la maligne créature, secondée par le duc de 
Richelieu, venait de trouver le moyen de se faire 
inscrire à l'Opérai 

Les « privilèges de l'Académie royale de musique » 
la mettaient hors d'atteinte de son mari^. 



Jean-Marie Paturet fut écroué au For l'Évêque 
le 17 janvier 1763, pour avoir donné un soufflet à 



1. Paul d'Estrée, le Ménestrel, année 1897, p. 200. 

2. C'était, en effet, une des conséquences les plus inattendues 
du contrat passé avec la direction des théâtres (Opéra, Ck>médie- 
Française et Comédie-Italienne) ; filles et femmes étaient sous- 
traites à l'autorité des parents et du mari. Les abus devinrent très 
grands. En 1786, Dauvergne proteste. Il n'admettait plus que 
rOpéra dût servir d'asile à toutes les femmes qui voulaient < se 
soustraire au mauvais traitement de leur mari ». Il s'agissait de 
M"' de Murville, fille de Sophie Amould, et appuyée parle ministre. 
Dauvergne répondit : « Plusieurs femmes se sont présentées, depuis 
Pâques, pour être admises à l'Académie royale de Musique, sans 
autre raison que celles de M"*' de Murville, et elles ont été refusées, 
parce qu'il serait très dangereux que l'Académie se prêtât, comme 
elle le faisait autrefois, à des facilités pour la déshonorer sans 
aucun avantage. » Adolphe JuUien, VOpéra secret au XVIII' siècle, 
p. 48-49. Les filles galantes recherchaient de même leur inscription 
sur les registres de l'Opéra pour échapper à la police. « Au milieu 
de cet immense personnel, écrit Gaston Maugras, il était relative- 
ment facile de se faire comprendre sur la liste des choristes, figu- 
rantes, danseuses, etc. 11 n'était même pas besoin d un talent pour 
pénétrer à l'Académie royale de Musique et se faire inscrire comme 
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un camarade. Béclaïué par la direction, qui ne pou- 
vait se passer de lui^ assurait-elle, il fut rendu libre 
le 20 janvier K 



# 

#■ * 



En 1775, les Anecdotes dramaiiques placent le récit 
qui suit: 

Dans le petit opéra comique de Flcuryj intitulé 
Olivette juge des enfers, une chanson répétait ce 
refrain : 

Un petit moment plus lard 
Si ma mère fût venue, 
J'étaisy /étais... perdue ^ 

^t Une jcun(^ actrice, fort jolie, qui chantait ce cou- 
plet, avait coutume auxrépétitions de substituer, par 
plaisanterie, au mot h perdue » une rime un peu 
grenardière, dont Ténergie lui plaisait fort. La force 
de rjiabitude lui fit prononcer ce malheureux 
mot devant une assemblée très nombreuse. Ce fut 
un coup théâtre. Plusieurs dames sortirent préci- 
pitamment de leurs loges. D'autres restèrent parce 

<^ aile de mJtgaam ». On d^Mgnait airiïïi les demoiielles du chant et 
de la danse gui n'avaient paii aciievé leuis ùtades et figuraient sur 
la scène avant d'Ctre engagées. Une fois k rOpéra, ta flUe galante 
ae trouvait absolument soustraite h Taction de la police. » Gaston 
Maugras, If^s Comédiens hors ta loi^ p. '211, 
J. Bibl. de l'Arsenal, Arch. de la Bastille, ms, 12340, f. 29. 
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que le public polisson criait bis. L'actrice paraissait 
étonnée que l'on fît tant de bruit pour si peu de 
ctiose. Un exempt vint la prier de le suivre eu pri- 
son, où elle fut conduite, escortée joyeusement de la 
plus grande partie des spectateurs, u 



■*■■ 



En 1777, M"" Cécile (Duraesnil) est mise au For 
riïvêque où elle demeure quelques jours, pour avoir 
refusé sous un prétexte futile de venir en scène et 
de faire son service, Ella*^tait danseuse à l'Opérai 



* 



tft.a dame Mole, actrice do la Comédie française, 
lisons-nous dans les Mémoires secreLs^ s'est donné 
les airs de se faire attendre plus de trois quarts 
d'heure au spectacle de Marly, oii elle était néces- 
saire, La présence de la reine a rendu celle inso- 
lence plus sensible et, quoique Sa Majesté ne vonlnt 
pas qu'elle fût punie, M, deducde Villequîcr, gen- 
tilhomme ordinaire de la Chambre, de service, a 
cru devoir envoyer cette comédienue en prison-. » 

1. Arthur Pougin, bîctiommh'e du ThélU^e, p. 3ST. 

2. Bachaumonl^ XII ^ 169. 
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L'ordre d'incarcération est du 22 octobre 1778 ^ 
Elle entra au For FEvôque le 23 octobre - De 
crainte qu'elle s'y ennuyât du soir au matin, son 
mari, Mol(5, fut autorisé d'y aller passer les naits. 
Le ministre Amelot en écrivait au lieutenant de 
police Lenoir ; « L'ordre que je vous ai adressi'î contre 
cette actrice est plus rigoureux que ceux qui s'ex- 
pédient ordinairement contre les acteurs-. » Le soir 
même, M"* Mole alla jouera la Comédie et les deux 
époux rentrèrent au For Tlu'èque de compagnie '^ 
Du moment que Tordre contre M""" Mole était tf plus 
rigoureux que ceux qui s'expédiaient ordinairement 
contre les acteurs >ï, on jugera, par ce trait, de ce 
que devait ôtre la détention de ceux qui étaient 
moins sévèrement renfermés, 

El, le même jour, 23 octobre, M. des Entelles 
écrivait de Marly a Lenoir ^^: a Mole devait jouer 
demain ici te Joueur. Le roi a dit que, s'il jouait 
bien et qu'il demandât sa grâce (de sa femme), on 
pourrait la iui accorder^. *> Mole joua bien sans 
doute, le g4 octobre, car le m(>me jour sa femme 
était mise en liberté^. 



1. ArL-li- de la Préfecture il(i païice, 2^ scitioû F, 5J, reg. 10. 

2. Le lire publiée par M"* Vahnore (Desbordes-Valmore) daua /e 
Monde dramidîque, armci^ 1835, p. 131. 

B. Rapport de Tinspecteur Maraiij, Ihid., p. 133. 

4. Lieutenant général de police. 

5. Publié parM"*Valinore dons h Monde druma tique, lS:i5, p, 135, 
ti, Arch. de la Préfecture de police, 2* sectioa F, 51, re^^ H). 

15 
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La tendresse conjugale de Mole fui appréciée à sa 
valeur^ et, quaod ils reparurent Tun et Tautre aa 
tliéâtre, le parterre fil, au mari et à la femme, une. 
chaleureuse ovation *, 






Les Mémoires secrets rapportent, dans les termes 
suivants, Tincarcé ration au For FEv^que, le 10 fé- 
vrier 1779, du jeune Vestris, fils du « Dieu de la 
danse ». 

« La fôle, que devaient donner les coryphées du 
chant et de la danse du tliéôtre lyrique au Waux-Hall, 
relativement aux deux époux qu'ils devaient unir 
et qu'ils dotaient en réjouissance de rheureiix 
aticouchement de la reine, n'aura pas lieu. Il leur a 
été défendu de rexécuteri par la raison pitoyable 
que ce serait parodier la cour. Quoi qu*il en soit, 
M^'* Guimard ^ Ta transportée chez elle^ où elle a été 
célébrée mercredi dernier ; mais on est venu pen- 
dant le repas signifier une lettre de cachet aux sieurs 
Dauberval et Vestris pour se rendre en prison du 
For rÉvéque ; cette punition est la suite de leur 



i. Vie d& MùU, par Etienne, ea le te tïes Mémoires de Mole 
p. h vin. — Sur M*** Mole, voyez Le Mazuriery II» 303 « 
2* Dansausft de TOpera, 
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révolte contre le directeur de Visnies^ et de leur 
refus de danser lemtirdi précédent^, n 

Cette << révolte j> iiu sein de T A cad ternie de 
Musique est connue par la Correspondance de 
Grimm, 

« Les hauteurs, les maladresses^ les injusticRS 
prétendues de M. de Visiues^, ne sont que le prétexte 
du désir qu avaient tous les chefs de chœurs et de 
ballets de se rendre absolument indépendants, II 
n'y a point d'intrigues, point de ressorts secrets, 
point de négociation ouverte, qu'ils n aient employés 
pour déterminer le sieur de Vismes à abdiquer 
volontairement le pouvoir dont il était revêtu. Le 
Congrès — ces dames et ces messieurs appellent 
ainsi leurs assemblées — le Congrès se tenait dans 
le petit temple de Ar'* Guimard, et le grand Vestris, 
le ÙioH de la danse^ déclarait hautement qu'il en 
était le Washington* On conçoit aisément que, dans 
cet état de fermentation, l'ordre et la discipline 
n'ont pu être maintenus qu'avec beaucoup de peine 
et de trouble. Les esprits s'aigrissaient tons les 
jours dava otage et les tracasseries devenaient plus 

2- Directeur de TOiJÉra. 

3, Mchaumont, XIV, 284'«;i. 

4* ne Vînmes du Vd^my, nommé direcU^ir cri mi, aver im pri- 
vilège dfî douze ans. IL lit de IoujiIjIpîî f'fforts pour relever rOpéra. 
IL doubhi Les recettea, mais la dépense augmenta. Les cabaîes de 
Beaumarchais, de M^" Guiraard et d^Au^ste Vestris renflîrcnt la 
direction impossihle* Après deun année» d^exercice, il renonça a 
s un privilège [Alphonse Royer^ Histoire de tOpét^ay p. !ll5-i6). 
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vives et plus fréquentes, jj On se voyait forcé de 
réclamor sans cesse rappui de FaulorUé. 

— Le ministre veut que je danse, disait M"^ Gui- 
niard, qull prenne garde, je pourrais le faire 
sauter. 

Les gentilshommes répétaient ce trait au roi, cho- 
qués de tant d'insolence : 

— C*cst votre faute, Messieurs, dit Louis XVI; 
si vous les aimiez moins, elles seraient moins inso- 
lentes. 

Le grand Vestris répondait à M* de Vismes qui 
lui disait: 

^ Mais, monsieur Veslris, savex-vons à quivous 
parlez ? 

— Au fermier de mon talent, 

Le jeune Vestris trouva un prétexte pour refuser 
de doubler son père dans les derniers ballets 
d'Aî'mide. Ce fut le motif de la lettre de cachet qui 
Técroua au For l'Évtïque. 

Vestris le prit sur le ton de la Clairon : 

— Allez, mon iils, dit-il au milieu du foyer; 
voilà le plus beau jour de votre vie. Prenez mon 
carrosse ; demander l'appartement de mon ami Ir 
roi de Pologne, je paierai tout. 

Dauberval fut incarcéré le môme jour au For 
TEvêque pour « discours séditieux ï>. 

Lu Correspondance de. ^'j'û«//rconclut : i« Cet acte 
de sévérité fit l'impression lapins terrible et, sans 
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la sagesse des mesures prises depuis, îl aurait eu 
peut-être à. TOpera des suites encore plus fâcheuses 
que n'en eut au Parlement, du temps de la Fronde, 
Fenlèvenient de Blancmesnîl et de Brousse!*, » 



Vestris, il est vrai, n'hésita pas à user lui-même 
des ^< ordres du roi » pour maintenir à TOpéra son 
prestige vis-a-vis de ses subordonnes. M'"" Dorival, 
qindansaitavecbcaueoup dcfifnice, Tayaut envoyé... 
promener, il invoqua sa qualité de supérieur hié- 
rarchique comme maître des ballets, pour obtenir 
contre la jolie ballerine une lettre dMnuarcération. 
Mal heureuse m eut pour le h dieu de hi danse ^t, 
M^^" Dorival était tros aimée du publie. Le soir 
m^me, au moment oti Vestris paraît en scène, cos- 
tumé en << galant Berger a^ s'élève dans la salle un 
tumulte eiïroyable : 

— La Dorival! Vestris au For TÉvi^que 1 
Vestris essaye d'une harangue qui redouble le 
tumulte, tant et si bien que tout le personnel du 
théâtre, y compris le directeur et jusqu'à Tinspec- 

\ . Correxponda f}i:e df^ Grltnm, ùt], ^fflllrlceTûu^n^'lls,Xl^232;l;î. 
En septeiïïbri; il^\, le jeiuie Vcatrii^ fut l'objet d'une nouvelle 
leLtre rlR cachet ynmr avoir refuse de danser devant Gustave UL 
Le For TEvi^que était détruit. L'artisile fut écroué â rUûtel de la 
Force. 
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teur de police, pressent Tillusire danseur de céder- 
II se jette dans son cabriolet : les chevaux partent 
au galop. 

M'" Dorival était au For i*Évêque en joyeuse et 
galante compagnie : la table éhùi charj^ée de cris- 
taux, de fruits et de bouteilles dont la plupart 
étaient déjà vides, on riait, on clmntait, on daasait. 

— Mademoiselle, dit Vestris, vous êtes libre. 
On vous roclamo en sctue, 

— Vraiment, Monsieur, on me réclame en scène, 
mais je suis Lrês bien ici* 

— Mademoiselle, je vous en prie. 

Pour se faire pardonner, Vestrisdutencore vider, 
de compagnie avec la jeune captive, deux bouteilles 
de Champagne. Cependant, à T Opéra, la salle trépi- 
gnait. Enfin la Dorival parut dans une tempête 
d'acclamations ^ 



M"'^ Laguerre, cantatrice li TOpéra, avait ac^juis 
une grande notoriété, non seulement par son talent, 
par la beauté de sa voix, mais par ses mœurs qm 
laissaient loin derrière elle celles même de la Clai- 
ron. Elle venait de ruiner coup sur coup le prince 

1. PauldTstrée, le i\ténesfrd, 189ii, p. 349-50. 
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de Bouillon et Tun des plus riches fermiers géné- 
raux, Haudry de Soucy. « Une très belle voix, dit 
le rédacteur de la Cori'pupondance secrète^ une figure 
passable, une âme de boue^ c'est de quoi aller très 
loin, » A la deuxième repTésunlàiïontïfpkiyénie en 
Taurîde de Piccini (janvier 1781) elle parut sur la 
scène, ivre au point qu'après la fin du premier 
acte elle tomba sur une figurante qu'il fallut aussitôt 
plonger dans un bain. Soulagée, M"' Laguerre put 
chanter la partition jusqu'à la fin. 

Apprenant l'accident arrivé à sa camarade : 
— Ce n'était pas îpkigénie en Tauride qu'on 
jouait, dit Sophie Arnould^ G'éiBXiJphigéniecnCham- 
paffne. 

M^^^ Laguerro fut envoyée au For TEvôque. Elle 
en sortit pour tenir son rôle dans la troisième repré- 
sentation, a Elle chanta comme un ange », si bien 
qu'au dernier acte on lui apporta son ordre deliberté, 
que Piccini lui-môme, ne pouvant la remplacer par 
aucune cantatrice d'égale valeur, s'en était allé sol- 
liciter, tf On dit qu'il est incroyable combien s'est 
bu de différentes sortes d'excellents vins au For 
l'Evèque, pendant sa résidence dans cet le prison. 
Les guichetiers regrettent beaucoup celte brillante 
pensionnaire ^ a 

t. Cot'respoHdance secrèfe ( fausse m eut attribuée à Métra j, XI, 
73-74 (â la date du "7 février 1781); — Correspondancû de Grimm^ 
éd. Maurice Tourneur, Xll^ 47i, 
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* 
» #' 



En 1781, lo cJIèbre chanteur Lays^ de VOpéra, 
(.Uaît saisi chez lui et écroiié dans les prisons du 
roi, parce qu'on avait 6lo averti qu'il cherchait à 
passer à Télranger. Il fut rendu libre après deox 
jours, ayant signé rengagement de rester en 
France ^ 






Le dernier comédien qui ait été incarcéré au For 
riilv^'^que — à une date oii la fermeture de cette 
prison était déjà décidée — ost Joseph-Florence Ltt- 
ferri^re, dit Florence, de la Comédie-Française, où 
il jouait principalement les confidents de la tragé- 
die. Le premier en date que nous ayons rencontré 
est Moligny, enfermé pour duel, et le dernier, Flo- 
rence, est enfermé pour duel également. A la 
deuxième représentation de Cnlisfe, tragédie de 
Colardeau (août 1781), Florence tardait k venir. La 
Rive, semainier, l'envoie chercher. Florence répond 
avec impertinence et quand il arrive^fort en retard, 
il Tinvective grossièrement en lui mettant son épée 

1. Arlhur Poupin, DiçiionnaU'e du TherUr^, p. 381. 
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SOUS le nez. Tous deux étaient vêtus en Romains. 
Ils tirent leurs épées, sabres de bois. Duel épique 
dans le fond de la scène. Les spectateurs «du 
théâtre » croient assister à une répétition menée 
avec entrain. On vit que c'était sérieux et Ton 
sépara les deux guerriers. Ceux-ci ne se quittèrent 
qu'après s'être jetés un rendez-vous derrière les 
Champs-Elysées. Averti, le lieutenant de police les 
fit venir, s'embrasser devant lui, promettre qu'ils 
ne se battraient pas. Procédure coutumière vis- 
à-vis des gentilshommes en projet de duel. Flo- 
rence ne s'en fut pas moins trouver La Rive, dès 
le 14 août, chez lui, à huit heures du matin, pour 
renouveler son cartel. 

— J'ai engagé ma parole au Magistrat, dit La Rive, 
et je la tiendrai. 

Florence sortit. 11 guette son camarade dans la 
rue : 

— En garde ! 

11 avait tiré son épée; mais La Rive dit encore 
qu'il avait donné sa parole et ne se battrait pas. 

Ces faits sont en partie connus par l'interroga- 
toire que Florence subit au For l'Évêque, dans la 
chambre du concierge, le 21 août 1781. Il resta en 
prison une dizaine de jours*. 



1. Arch. nat., Y 15680; Bachaumont, XVIII, 6; — Gampardon, 
Comédiens du roi, p. 105-6. 



.-^^.v--^^--..-:-.^^^j..r..^.-^ 
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La liste des acteurs et actrices mis, sous rancien 
rilgîme» dans la Bastille des Comédiens^ est achevée. 
Déjà Ton aura tiré la conclusion de ce récit- La 
détention imposée à Tartiste dramatique, qui fut 
incarcéré le plus longtemps, ne dura pas un mois. 
Parlera-l-on en style tragique de cette prison ouverte 
à tout venant ï d*où les captifs sortaient en liberté 
pour y rentrer de même ; où ils recevaient la 
cour et la ville et donnaient de gais festins? le 
mari venait de nuit y consoler son épouse et la 
maîtresse son amant. Quel eût été le sort du duel- 
liste Florence, s'il n'eût été comédien du roi, s'il 
se fût trouvé soumis, comme le vulgaire, à la 
juridiction du Châtelet ou du Parlement? 

Cest par leur talent m^me, il est vrai, dont les 
Français du xvnV" siècle ne pouvaient se passer, que 
les artistes se défendirent contre les rigueurs» 
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Le For l'Evêque était réserve aux directe nrs 
comme aux acleurs. Mayerde Vienne ^ entrepreneur 
de rOpéra-Coraiquc, fut écroud le 28 février 173i, 
pour certain <^ désordre )> qu'il avait laisse se pro- 
duire sur son théâtre^ Il sortit le l""' mars. 



L'exempt Saint-Marc, chargé de la police des 
spectacles à la foire, avait pris des mesures en 1753 
pour interdire « les encombrements de filles dans 
les coulisses » entre les ballets, ainsi que les exer- 
cices des " saiiteurs-cabrioleurs '1 dans le foyer. 
Après chaque ballet, les danseuses avaient ordre 
de se retirer au foyer jusqu'au ballet suivant. Entre 

1. Bibt. de i'Ar&emh Arcli. ili^ la BrisLille» tns, 1125fi, f, 196. — 
Sur Mayer, dit de Vienae, voir Charles Malherbe et Albert Soubies. 
Précis de thjstohe de lOpérn-Comiqve, |i> 16, 
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CCS demoiselles et les visiteurs de toute sorte^ qui se 
[iressatfint clans les coulisses des théâtres, se pro- 
duisaient des scènes, que les documents qualifient 
<* d'indécentes », exagt^rant sans aucun doute. Quant 
anxdanscurs-cahrioleurs, en faisant leurs pirouettes, 
il leur arrivait de donner des coups de pieds dans 
Testomac des (f personnes de distinction » qui fré- 
quentaient le foyer. Un ctievalîer de Saint-Louis 
s'en était fûiché, il avait tire son <[^pée et l'on avait 
en la plus grande peine à rétablir le calme. La 
nouvelle <î police n de Texempt Saint-Marc fut géné- 
ralement bien accueillie; mais M. Lourdet, maître 
des ballets de l'Opéra-Comique, qui en craignait 
sans doute une diminution de clientèle, monta ses 
danseurs et danseuses, les incitant à faire manquer 
le spectacle en refusant de paraître sur la scène, 
Saint-Marc, infornu'^, accourut, lit des observations 
h Lourdet; mais celui-ci lui répondit de la manière 
la plus grossière. Le 5 mars 1753, il fut envoyé 
pour quelques jours au For l'Kvt'^que^ 



Dans le dossier de Nicolas Beaugrand, directeur 
du ttiéâire de Strasbourg, qui fut conduit au For 

i. HiU. tft} VAr.'ifiuil, Ardi. de la Bastille, ms. 11823, f. 1^-19, 
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rÉvt)que, le 4 mars 1750, se trouvent des détails 
sur rorganisation des spectacles en province sous 
Fane i en régime ^ BoaugranJ était parti do Stras- 
bourg, Lrusquement, le 27 f^^vrîer 1750, abandon- 
nant troupe et créanciers. M, de l^ucé en écrit le 
28 février au lieutenant de police : 

YouB savez, ïiion cher ami, combien il est ni^cessaire 
d'avoir un spectacle dans une ville de garnisorj, aussi con- 
sidérable que Tesl celle-ei. Nous avons tout employé pour 
en Jïxer uu qui tût passable. On y élail [»aiveuu à force 
d'argenl et par les suiiis d'un directeur gati M, le marquis 
de Vibraye, qui se mêle de ce détail ici, avait choisi, et 
qui en avait pris l'entreprise. Nous lui payons tous des 
abonnemeuts très forts. Soit mauvaise conduile de sa part, 
soit défaut de ressource dans la volonté des babitants, cet 
entrepreneur n'a pas pu Tmir son année, et il est parti, hier 
matin, après avoir <''crit une lettre aux comédiens pour 
leur déclarer qu'iï ne pouvait plus soutenir ses engage- 
ments^ qu'ils achevassent leur année comme ils pourrateot, 
qu'il se retirait. Indépendamment de plusieurs marchands 
et artisans de la ville, auxquels on m'assure qu'il doit i>caU'' 
coup, je lui ai fait avancer d.OOO livres, à la prière de 
M. de Vibraye^ paj^ uu receveurdes finances de cette ville. 

An cours de l'interrogatoire, subi au ForTÉvôque 
le 5 mars 17^6, Beaugrand explique les motifs de 
son départ : a la date du 12 février sa caisse se 
trouvait en déficit de 1.500 livres; nonobstant un 

L Bibt. de V Arsenal, Arch. de lu Bastillet ms. Hm, f. lOtî'124. 
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présent de 30 louis d or que 3ui avait fait l'Elec- 
teur de Cologne, au mois de janvier, lors d'un 
voyage fait à sa cour. Il ne :!j' était éloigné de Stras- 
bourg; que pour clierclicr à se procurer des ressources 
et à obtenir le ff privilège de Rouen ^k C'était ua 
voyajj^e d'affaires, ce n'était pas une fuite. 

Son départ avait été déterminé par la lettre sui- 
vante, qui lui avait fourni des renseignements sur 
les spectacles de province : 

Rouen, 13 rÉTrîer 1756. 

Comme vous n'ignorez point combien je prends part à ce 
qui vous r*^garde, je fTois pouvoir vous écrire ceci. C'est 
avec tout le chagrin possible que j'ai appris que voui 
fHïSie/,mal vos affaires. Vu la circonstance présente, Tavenir 
me fait trembler pour vous. Il n'est que trop certain qu'il 
ne restera à Strasbourg que quatre bataillons de milice. 
*7est pourquoi je vous fais part du projet que voici : sauf, 
Monsieur, correction, M. Rernot ne fait pa^ troupe. Il 
devait céder son privilège au sieur Delus, et comme j'ai su à 
peu près ses projets, Je crois pouvoir voiis en faire part. Je 
prévois beaucoup d'embarras à faire réussir le mïtUj mais 
il faut sVn tirer le moins mal que Ton peut. Demander le 
privilège de Reims. Le tbéâtre coûte 300 livres par mois. 
On y débute le lendemain de Pâques. Une troupe fraîche et 
bien mise peut y faire 10.(100 livres en deux mois. Be là à 
Amiens, 32 lieues. La saison en est excellente pour deux 
mois. On peut y faire aussi i 0.000 livres. S'accommoder aussi 
avec M. Bernot pour le privilège de Saint-Germain, qui ne 
demandera rien et viendra jouer quelques fois* Il arrivera 
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même avec sa troTipe et fera les démarches nécessaires 
pour vous obliger. De là à Rouen. Le privilège coûte 
Sî.OOO livres, la salîe 2.000 livres. Ou peut y faire fiO.OfJO livres 
dans Thiver, puisque cette troupe-ci les fera, aux environs, 
et d'ailleurs on conte qif il y aura des troupes pour Véié. 
Ce faitj il faudra s'accommoder avec le sieur Bernot pour 
rhiver 11 y jouera les rôles de son emploi. 11 ne sera pas 
difficile de savoir ce qu'il exigera pour cela. Son dessein est 
de passer Tété à Paris. La raison en est simple. Son épouse 
étant grosse j il n'entreprendra que lorsqu'elle se trouvera 
débarrassée. ïl ne fera donc trotipe que pour Thiver. Lors- 
qu'il vient ici des troupes d'élé, voua avez l'écart. Voici 
donc mon projet. Je souhaite qu'il puisse vous être avan- 
tageux. 

Les déclarationâ faites par Beaugrand, dans son 
interrrogatoire, paraissent avoir été sincères. Le 
8 mars i756, le maréchal de Coigny écrivait de 
Strasbourg pour se plaindre au lieutenant de police, 
Berryer, de Tarrestation qui avait été faite : f( Comme 
Beaugrand est revêtu de mon privilège, M. de Lucé 
aurait pu m'iustniire des raisons qui l'ont porté à 
cette demande. » De son côté, M, de Lucé mandait 
le 11 mars, que Tincarcération du fugitif avait pro- 
duit le meilleur effet, qu'un marchand de Strasbourg 
venait de répondre de lui et de prendre un engage- 
ment avec le receveur des finances, principal créan- 
cier, Beaugrand fut rendu libre le 21 mars 1756. 

li BibL de rAraenal^ Arch. de la Bastille, ms. 11921 ^ L 102. 
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LES AUTEURS ET CRITIQUES DRAMATIQUES 
AU FOR L'ÉVÉQUE 

Les auteurs draniatiqiies étaient généralement 
seigneurs de trop grand parage pour Titre mis au 
For TEvèqne. Voltaire, Marmontel, Dttlerot, curent 
les honneurs de la Bastille et do Vincennes. Nous 
voyons eondiiire, il est vrai, I^a Harpe, dans la pri- 
soji de la rue Suiut-Germain-rAuxcrrois, le 
16 mars 17G0, A cette date il n'avait encore que 
vingt ansj simple étudiant en droit, mais i;e don- 
nant comme gentilhomme d'extraction. On Taccu- 
sait d avoir écrit certains couplets satiriques contre 
les professeurs du collège d'Hareourt, lesquels cou- 
plets ('îlaient réellement d'une grossir^reté extrême-. 
La Harpe nia en Gtre rauieur. La date de mise en 
libertt! n'est pas connue. 



L'arrestation de Du Rozoy, et son écrou au For 
rÉvèquc, le 10 Icvrîer 1765^, se rattachent encore à 

1. Pubîiôs par Frani^ûis RavaiBson, Arvhives de la Bastille, XU, 
455-Sfi. 

2. ISiùL de l'Arsenal, Ai^ch. dû la Bastille, ms. 122+0, f. 306. 
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la fameuse a (Taire du Sièf/e de Calais, dont îl a été 
question. De Belloy et Du Rozoy se disputaient le 
sujet de la pièce, dont la grande et sensationnelle 
nouveauté était dans le fait quc^ pour la première 
fois, on voyait sur la scène des personnages histo- 
riques français. On lit k ce sujet dans les Mémoires 
secrets, h. la date du 6 février 1765 : 

« M. Du Rozoy vient de faire imprimer une tragédie 
ayant pour titre les Deciiis français ou \^ Siège de Ca- 
lais M rend compte, dans une préface assez longue, des 
raisons qui Tont déterminé à devancer M. de Belloy, 
11 aftirme que sa pièce, présentée aux Comédiens 
dans le temps que celle-ci était encore au beiceau, 
resta longtemps entre leurs mains et, qu'après avoir 
été rendue^ sans qu'on lui donnât aucune raison du 
retard ou du refus, il apprit qu'elle avait été dans 
les mains d*un ami du comédien ii qui il l*avait 
confiée, lequel ami était fort lié avec M, de Belloy. 
Il insinue qu'il se pourrait trouver une ressem- 
blance entre les deux et qu'il veut éviter d'être 
accusé de plagiat, » La critique ajoute : <( Du reste, 
la pièce est mai écrite et le canevas ne présente 
aucun trait de génie* » De Belloy avait des protec- 
teurs puissants; il prit mal Taccusation de plagiat 
et Du Rozoy fut conduit en prison. 



lu 
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VoîcL enfin la diHcTition de Beaumarchaîa^ dans b 
Bastille des Comédiens^ du 24 février iiu 8 mat 1773: 
suite de sa violente querelle avec le duc de Chaulacs. 
Celui-ci s etnil irrité de ce que le fils d'un horloger 
s'était permis de conquérir sur ses terres les bonaes 
grâces de la jolie M"^ Menard de la Comédie-Ita- 
lienne. Des injures, les deux rivaux en étaient venus 
aux coups. Les épées étaient sorties du fourreaa. 
Le duc s'en fut au donjon de Vincennes et riiommc 
de lettres rue Sainl-Germain-rÂuxoiTois. Charles 
de Lomcnie a publié dans Beaumarchais et f^on 
temps A\^ nombreux documeuls relatifs à cette déten- 
tion qui ne paraît pas avoir été cruelle. Le ministre 
La Vrillicre avait autorisé le prisonnier à sortir 
chaque jour, pourvu qu'il lut accompagné d'un of li- 
cier de police et qu'il rentrât pour prendre se^ 
repas et pour coucher. C'est dans ces conditions 
que Beaumarchais fit ses fameuses visites à 
M""' Goëzman, 

Le ^22 mars 1785, Beaumarchais fut écroué une 
seconde fois, mais a Saint-Lazare. Il avait coraparr 
Suard à une punaise et le comte de Provence avait 
pris celte ima^e pour lui. M» Maurice Tourneux^ 

\ . Grande Encyclopédie^ art. Vcaumarckah. 
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S ctonnc dû ue qu on n'cftt pas mis Deauniarchaisau 
For rÉvêque ou à Vinconnes, au lieu de le placer 
daas une malsou de correction : depuis deux ans In 
For r Evoque était détruit, et la prison de V^nccnnes 
venait d'être suppriniJe. 



On observera que les gens de lettres, aussi bien que 
les comédiens, eussent été mal venus h se plaindre 
sous l'ancien régime des rigueurs que Fon pouvait 
exercer contre eux, car personne ne se montrait 
plus empressé qu'eux-mômes ti solliciter ordres 
iTécrou et lettres de cactiet contre des rivaux, des 
adversaires, des ci-i tiques. Parmi ces solliciteurs 
d'emprisonnements, Voltaire et Beaumarchais sont 
entre les plus actifs ^ Etc'està Voltaire que la palme 
revient sans conteste. Cet ëloqueut apûtre de la 
liberté passa son existence à chercher les moyens 
de faire incarc<5rer tons ceux de qui il croyait 
avoir à se plaindre : des rivaux comme La Beau- 
nielle, des critiquera comme Roy et Fréron, des 
libraires comme Barois et Didot. de simples co- 
pistes, jusqu'à de pauvres colporteurs, et à une 
femme, Se bas tienne de Travers, marchande d'aba- 



1. Voyez Volkihe, Ueuiimurc/iais ei les leUicn de cachée (extrait 
de la Noiwelîe Revus réi fouprcllve du 10 SPpLembre ÎSO{i)> 
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lits, parce qu'il était son locataire et avait des dif- 
ficultés avec elle. Pour faire emprisonner cette 
malheureuse, Voltaire allègue, dans un placet, qu'il 
a rédigé de sa propre main, qu'elle jure le saint 
nom de Dieu^ 

« J'étais passé ici ce matin, écrit Du Tillet de 
Pannes au lieutenant de police Hérault, pour avoir 
le plaisir de vous voir. J'avais une recommandation 
k vous faire pour un nommé Didot, librairCj quti 
vous avez fait mettre au l'or TÉvêque, 11 le méri- 
tait sûrement puisque vous Tavez fait. L'auteur de 
sa détention est Voltaire. Vous le connaissez mieux 
que moi : aussi je ne vous en parlerai point. Je 
n'ai point h justifier Didot devant vous, n*étant ins- 
truit que par les larmes d'une nombreuse famille % '^ 

Désire-t-on un modèle des requêtes que le grand 
écrivain adressait eu ces circonstances au lieutenant 
de police, dispensateur des a ordres du roi »? 

!74i, ;il août. 

Eu arrivant k Paria, j allai d'abord chei voos pour vous 
faire ma cour. Je nry suis préseulé depuis, pour tous 
demander justice au aom du sens commun, coolre les 
ouvrages impertinents dont cette ville est inondée- EntrP 



1. Reproduit en fac-similé daas l'ouvrage intitulé : ^(î5le/^^e'ï 
i/d Ltivhfif à Pttyis, liniH'Îjnrrie nationnile, 1903* 

± Rriv,iissi>n, Afehit?e^ de ta Bmiille, XI T, :i'27-2S. — Le placet 
lie Yultaire, qui iit incarcérer Didot, est égolemeal poUliô par 
RavaisBon, 
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autres, M y en a un aussi insolont que ridicule et qui serait 
digne an plus profond raéijris s'il n'était digne de punition. 
C'est une prétendue ode imprimée sous mon nom. J'ai 
rhonneur de vous envoyer ci-joint Texemplaîre que j'ai 
achetù aujourd'hui, à onze heures du matin, au caF<5 de Foy, 
du nommé Nicolas^ en présence de son maître. Ce Nicolas 
est un garçon de café. Il tient ses exemplaires do la nommée 
Bienvenu, vendeuse de sottises imprimées, qui étale dans le 
PcilaLs-Royal, au-dessous du café de Foy. J^ai parlé à laBien- 
venu qui parait savoir d'où partent ces brochures. Elle en a 
reçu 25 samedi dernier. Je vous supplie de vouloir bien avoir 
la bonté criuterroger Rien venu et Nit^olas, Je n'ai point 
trouvé cet imprimé chez les autres libraires où. j'ai été. Je 
suis persuadé que la Ri eu venu vous mettra au fait. Je vous 
aurai une obligation de la justice que je vous demande 
instamment. 

Cette veuve Bienvenu, libraire^ était la mère d'une 
danseuse de TOpéra de qut les charmes «étaient alors 
très appréciés. Le lieutenant de policée fit venir la 
bonne femme, et, conformément aux instructions de 
Voltaire, lui demanda de dénoncer Tauteur de Iode 
incriminée. Voltaire ne semble pas avoir prévu que 
la veuve Bienvenu pCtt Être honnête femme et se 
refuser à se faire délatrice; mais c'est ce qui 
advint. Et Marville, lieutenant de police^ d^accord 
avec Voltaire, pour la punir de faire la mauvaise 
tôte, l'envoya au For FEvéque '- Le procureur 
général, Joly de Fleury, seconda les complaisances 

1. liavaisBt>ti, Archives de In Bastille^ XU, âriO. 
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du lieulenant de police^ et demanda récompense. 
DeChi'iloDS, ilécrità Marville, le 23 septembre 1774: 
n Vous m'avez fait une vieille promesse des œuvres 
de Voltaire qui ont été confisqu(5es, il y a deux 
ans. Comme je fais iissez do cas des ouvrages saisis, 
il serait fort honnête à vous de penser à moi 
quand loccasion s'en présente, a Le lieutenant de 
police fit rechercher dans ses bureaux un « Voltaire 
saisi » et s'empressa de le l'aire tenir au Procureur 
général L 

Voltaire fit mieux, car il avait réellement im 
génie de policier. Nous venons de le voir s<> 
faufilant, habile à faire discrètement son enquiMe, 
d'étalage en étalage, guettant les publications pro- 
hibées pour les signaler an lieutenant général, Lo 
voici qui organise dans son propre logis une a sou- 
ricière », très ingénieusement agencée, où les col- 
porteurs se viennent fain* prendre d'eux-mêmes* 

Un pauvre diable, du nom de Phelizol, débitait 
un pamphlet dirigé conlre Voltaire par le pofele 
lïoy, sous ie titre le Discours pwnonct: à la porfc 
de VAcadrmie française par le directeur â M,,, a J'ai 
l'honneur devons rendre compte, écrit l'inspecteur 
d'Advenel à Marvîllc, le 30 avril 174(K que je me 
suis rendu chez. M. do Voltaire à Feffet d'arrêter 
Pholizot, colporteur, qui avait apporté la veille 
septcentsexemplairesinlitulés/>îsco^;r^y>romMcr,..ï' 

1. RavaisûD, Archives de la Bastille, XUj 2iil, 
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Ravaisson, qui publie ce texte, îijoutf» : <f C'est un 
fait bizarre que cette arrestation d'un colporteur 
dans la propre maison de Voltaire, Ce Phelizot 
devait être bien pauvre d'esprit pour se bnllor 
ainsi à la chandelle ^ » Voltaire harcèle la police, 
la pousse dans tous les coins. Avec sûreté, il lui 
indique Tendroit oîi Ton trouvera le pot aux roses, 
Il s'agit toujours du Discours prononcé.,. On fait 
une descente chez un certain Mairault, écnyer. 
« Lequel Mairault nous a dit, note le commissaire 
La Vergée, qu'il n'empêche pas la perquisition que 
nous avons faite en sa présence, quoique malade, a 
Il mourut peu après 2. 

De tous ses adversaires litt(5rairos, Fréron fut 
celui que Voltaire poursuivit de la haine la plus 
tenace. 11 serait impossible de reproduire ici les 
termes orduriers dont le grand philosophe se sert 
pour répondre au critique. Contentons-nous de ce 
qui suit : « Pourquoi permet-on, écrit Voltaire au 
comte d'Argental, le 24 juillet 1749, que ce coquin 
de Fréron succède à Desfontaines? Pourquoi souifrir 
Rafiiat après Cartouche? Est-ce que Bicêtre est plein?» 
On sait ce qu'était la prison de Bicêtre. Dans son 
importante Histoire de la presse en France^ Hatin, en 
citant cette lettre, ne peut s'empêcher, malgré son 
extrême modération, de la commcnler ainsi; ^ Voilà 



1. Ravaisson, Archives de la Bastille^ Xli, 273-74,. 

2. Ibid.,\ll,2U. 
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comment s'exprime le défenseur de la liberté de la 
presse, la première fois qu'il se décide à parler de 
Fréron, coupable d'avoir usé de cette liberté contre 
lui*. » 

Il est à présent curieux de rechercher ce qui 
justifiait cette violente sortie. Ce sont les lignes 
suivantes, que l'on trouvera aussi mesurés d'expres- 
sion, que justes de critique, et qu'aujourd'hui, dans 
son ensemble, la postérité ratifie sans doute : 

S'il y avait parmi nous un auteur qui aimât passion- 
nément la gloire et qui se trompât souvent sur les moyens 
de l'acquérir; sublime dans quelques-uns de ses écrits, ram- 
pant dans toutes ses actions ; quelquefois heureux à peindre 
les grandes actions, toujours occupé de petites ; qui sans 
cesse recommandât l'union et l'égalité entre les gens de 
lettres, et qui, ambitionnant la souveraineté du Parnasse, 
ne souffrît pas plus que le Turc qu'aucun de ses frères par- 
tageât son trône ; dont la plume ne respirât que la gran-» 
deur et la probité, et qui sans cesse tendît des pièges à la 
bonne foi; qui changeât de dogmes suivant les temps et les 
lieux, indépendant à Londres, catholique à Paris, dévot en 
Austrasie, tolérant en Allemagne ; si, dis-je, la patrie avait 
produit un écrivain de ce caractère, je suis persuadé qu'en 
faveur de ses talents on ferait grâce aux travers de son 
esprit et aux vices de son cœur. 

Voltaire n'est même pas cité dans ce passage. 
Sa nièce, M™* Denis, n'en est pas moins mise en 

1. Hatin, Histoire de la Presse en France^ II, 388. 
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campagne. Elle court les minist^^res, fait anti- 
chambre, implore le lieutenant de police. Il faut 
une lettre de cachet. LVpigraramc suivante vengea 
Fréron, spirituellement : 

— Mais^ dit le chef de notre librairie. 
Votre Aristar que a peint de fantaide 
Ce monstre en tair que von.^ rmlî^ez, 

— Ce monstre en Pair ! Votre erreur est extrême , 
Heprend la nièce. Eh I monf;eignem\ lisez : 

Ce monstre-là^ cest mon oncle hn-mhne ! 



Pour cette fois cependant Voltaire échoua. Fréron 
put se soustraira à ses griffes. La reine du théâtrr, 
la Clairon, faillit ôtrc plus heureuse et réussir. 

ËIIê avait empêché la représentation des Grâces 
h Versailles, devant le roi. L'auteur, Sainte-Foisj 
ami de Fréron, en avait éprouvé une contrariété trfts 
vive. Quelques jours après, paraissait dans f Année 
liltéraire un éloge de M"'d'01igny, une jeune ingé- 
nue qui venait de débuter avec succès sur la scène 
de la Comédie. Fréron ajouta à Téloge, qui n'était 
pas de lui, les lignes suivantes, où la Clairon 
n'était pas nommée, pas plus que ne lavait été Vol- 
taire, mais où Fartiste se reconnut, comme s'était 
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reconnu Técrivainj tant le portrait était exactement | 
tracé ; 

On Ittî saura gru (k l'auteur, Duvoyou de Gostels), d'avoir 
inaîsté, dans le juste éloge de M"" d'OUgny, sur saconduile 
im'[>roclKible jusqu'à cp moment. Puisse-t-elle s« <iouvenîr 
toujours que les Muses sont chastes et qu'elles ne daiveat 
jamais chanter le libertinage et la prostitution. Les talentâ 
les plus rares, ou rofîardùs comme tels^ n'effacent poiat 
Topprobre d'une vie dissolue. On peut accorder quelque 
estime au jeu théiUral de la comédienne, mais le sceau du 
mépris est toujours empreint sur sa personne. C'est en fain, 
qïï'après avoir acquis une iionteuse c^Iéhrité par le vice, on 
affecte un maintien gcave et réservé. Cette honnêleté tar- 
dive et fausse ne sert qu'à former un contraste révoïtant 
avec une jeunesse infâme, et je ne sais si l'on n'aimerait pas 
mieux qu une créature de cette espèce se rijontrât cons- 
tamment ce qu'elle a été, que de paraître ce qu'elle n'est 

L'illustre actrice s'en fut aussitôt se jeter aux 
pieds du due de Duras, gentilhomme de la Chambre, 
demandant justice, c'est-à-dire rincarcération dn 
folliculaire. Si cette ri^paration ne lui était accordée, 
elle quittait le théâtre, 

Fr6ron avait des protecteurs puissants et se 
défendait avec esprit, u Si la demoiselle Clairon^ 
écrit-il, ressemble au portrait que j'ai tracé, com- 
ment ose -ton protéger une créature aussi infâme 

1. Année Ulîéralre [le Frcrrm, do 1* janvier 1765. 
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que celle que je dépeins? si ce portrait n'est pas 
le sien, comment a-t-on l'injustice de me punir? >ï 
Il ajoutait, avec justesse, qu'il avait laissé repré- 
senter — sans avoir songé à solliciter l'ombre d'une 
lettre de cachet — la comédie fEcofisaise^ on lui, 
Fréron, était attaque avec la plus extrôme violence. 
Loin de s'en plaindre, il avait été jusqu'à demander 
qu'on mît bravement son nom^ Fréron^ au lieu du 
nom Frelon, que portait le personnage honni > 
Mais la Clairon *Haîl pressante, elle allait rempor- 
ter. Déjfi, ri ncarcé ration au For T Eve que lui ayant 
été mandée, comme certaine^ Voltaire avait envoyé, 
de Ferney, son cri de joie : 

Ahmlvit mme poena Dt^os! 

De fait, Tordre d'arrestation avait été sijrné; mais 
lexempt chargé de le mettre à exécution l'ut frappé 
d'un violent accès de goutte. Les amis de Fréron 
profitt^rent du moment de répit. 11 ne fallut rien 
moins que Tintervention de la reine de Iw^ance, 
pour faire écliapper l'écrivain à la prison. Stanis- 
las Lesc^inski, père de la reine, avait toujours 
protégé Fréron. 

Qui dira les transports de la belle artiste? u Fré- 
ron avait si bien fait mouvoir ses amis, écrivent 
les rédacteurs des Mémoires secrels, que la reine 
avait ordonné qu'il eût sa grâce. M'" Clairon ne 
s'est jjoint trouvée satisfaite. Elle a écrit de nou- 
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veau aux gentilshommes de la Chambre une lettre 
trèâ pathétique, où elle témoignait ses regrets de 
voir que ses talents n'étaient plus agréables au roi; 
qu'elle le présumait, puisqu'on la laissait avilir 
impunément, et qu'en conséquence elle persistait à 
demander sa retraite. Elle est allée ensuite en pcp- 
sonne chez M. le duc de Choiseul, où, après lui avoir 
épanché son cœur, elle lui a fait part de son 
projet : 

« — Mademoiselle, a repris M, leduc, nous sommes 
vous et moi chacun sur un théAtre; mais av^^e la 
diiïérence que vous choisissez les rôles qui vous 
conviennent et que vous èles toujours sùpr des 
applaudissements du public. Il n'y a que quelques 
gens de mauvais goût, comme ce malheureux Fré- 
ron, qui vous refusent leurs suffrages. Moi, au con- 
traire, j'ai ma tâche, souvent très désagréable; j ai 
beau faire de raon mienx, on me critique, on tae 
condamne, on me hue, on me bafoue, et cepen- 
dant je ne donne point ïua démission» Immo- 
lons, vous et moi, nos ressentiments à la pairie 
et servons la de notre mieux, chacun dans notre 
genre. D'ailleurs, la reine ayant fait grâce, vous 
pouvez, sans vous compromettre, imiter la clé- 
mence de Sa Majesté ^ » 

Cette argumentation nVut pas le pouvoir de cal- 
mer rhérotne tragique. De retour à la Comédie, elle 

1. Uachaiimonf^ k la date du 21 révri(?f n6S. 
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assista au conseil des comédiens, réunis sous la pré- 
sidence du duc de Duras pour aviser aux mesures à 
prendre. Il fut décidé que le duc se rendrait près du 
comte de SainUFlorentin, ministre de la maison 
du roi, pour lui l'aire craindre la démission de la 
Coaiédie tout entière si justice n'était faite. f( Celte 
démarche a fort étourdi M. de Sain t- Florentin , 
poursuivent les auteurs du Bachamnoîit, et ce 
ministre écrit à une princesse que Taffaire devient 
d'une si grande importance que depuis longtemps 
matière aussi grave n'a été agitée à la cour. >^ 

Les mmistres sont noire appui, 

fait dire aux comédiens Tauteur d'une petite satire 
publiée vers cette époque, 

Leurs tnains^ des pleupks révérées^ 

Toujours nous cornldenl de bienfaits ; 

Us dirigent nos ballets. 

Ils sorU admis de nos actrices ^ 

Et le moindre petit débats 

Qui s'élève dans nos coulisses, 

Pour eux est araire d'EtatK 

Quelques semaines passèrent et les porter du 
For rÉvêque s'ouvrirent, non pour Fréron, mais 

1. Memonlrances des Cumédmis français {Bîbl. du lAt^aenal, 
Arch, de lûBasUlle, m». ii838, f. m). 
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pour lu Clairon elle-même. C'est laiïaire du Slrge 
de Calais contée plus haut. Eu hi voyant alleinte 
des amies mômes qu'elle avait Torgees, le public 
n'éprouva pour elle, comme on Ta vu, que peu de 
compassion- 



* 



La tolérance n'existait crailleurs pas plus d'un 
côté que de l'autre, L'archevûque de Paris fait arrê- 
ter Pasqiiier, qui est (5crou6 au For TÉvéque sur 
ordre du 23 novembre 1753, pour avoir tiré sur 
des presses, cachées chez lui, les Hemonlranees des 
comédiens françots au roi. Pasquier avait dans sa 
maison des ballots de publications prohibées, qu'on 
ne se serait pas avisé de chercher dans les armoires 
en forme de cloisons et les soupentes dissimulées 
sous les escaliers. 11 était graveur entaille douce; 
mais il n'avait pas gravé les Hemoniranccs ; c*était 
un nommé Meusnier qui fut de ce fait mis au 
Grand^Châtelet*, 

Pour varier leur spectacle, les comédiens fran- 
çais donnaient des ballets; quand^ un soir, un 
homme de loi vint leur rappeler les privilèges de 
r Académie royale de Musique. Ils faisaient eux- 
mêmes valoir avec assea: d'ùpreté les privilèges 



1. BtbL de i\irmi<ii. ArcJi. de la BaàtîUe, ms. 1183G, T 2i-28. 
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dont ils étaient investis, pour que T Académie de 
Musique se cnït fondée h prétendre qu'ils respec- 
tassent les siens. Un arrêté du Conseil intervint, le 
8 août 1753, et condamna les comédiens à 500 livres 
d'amende et 10,000 livres de dommages et intérêts 
envers l'Opéra, pour avoir donné des ballets ^ 

La triste Melpomène, dit IVnteur des Remon- 
trances, 

Avail vu dessikher la veijir 

Du mdle et sombre Créfn/lott^ 

Siffler les pièces de Pinm^ 

Voltaire^ pauvre éneryiimèiU\ 

Courait au loin le loitp-garmi. 

Bref, la Comédie était de plus en plus délaisîsée, 
([uand on eut l'idée d'ouvrir la scène. 

^1 tous ks sauteurs d'Italie. 

La Comédie fut sauvée : 

Le publie, à qui Radamistf, 
Cinna, Phèdre, Pompée ^ Effiste, 
Ni* pouvaient arracher des pleurs^ 
Vint admirer nos bateleurs, 
Ainsi recrutés par la foire. 
Nous amassdiues plus d'argent 
Et nous acqidmes plus de gloire^ 

i. Manueî, la PoUce df Pu ri s dévoilée^ 1[, 4. 
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Que^ quand le thMlre indigrjU 
Offrait les larmes de Mérope^ 
D'Oresie le$ sombres fifreurs^ 
Et Iffs écarts du Misanthrope 
Aîtx yeux dis traits des spectalettrs. 

Pourquoi proscrire nos danseurs? fait dire l'au- 
teur aux comédiens, ne viennent-ils pas d'Italie 
comme les ultramontains, qui sont à Tordre du 
jour? Notre poète est visiblement janséniste. 

Tom ces faiseurs f/ne ton renomme, 

En rockets blancs^ en beaux surplis, 

A qui Monseigneur de Paris 

A donné mainte et mainte sommej 

Ne sont-ils pas de ce pays? 

En est-il donc aitcun (pti chôme : 

On les voit gras et bien nounis^ 

Aussi les comédiens espèrent-ils que les ballets 
seront rétablis. Lorqu*on en avait appris la sup- 
pression ; 

Ha! juste ciel^ toutes nos belles. 
Ainsi que les gens du Palais^ 

Voulaient fermer leurs cabinets, 
Qu'allait devenir la jeunesse 
Et de la ville et de Ici cour ? 
Adieu les clients de f Amour! 
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L'espoir en la justice du roi arrête seul ce mai- 
heur. 

Daignez doncy à nos vœitx propice ^ 

Par un arri^f damant sadh\ 

Rendri' au thédlre désoiv. 

Les ùonds^ les sauts et les gambades 

De ces illustres mascarades, 

Sam gui nos dieitr et nos fu'ros 

Seraient siffles comme des sols. 

Ce sont^ Sire, les remontrances. 
Qu'après trots ou quatre séances, 
S'étant au fùyer assemblés, 
Voïis offrent vos sujets zélés. 
Les gens tenant la Comédie *. 

La (1 tètent ion de Pasquier au For rivv^que fut de 
courte durée. Elle ne fut pas plus rigoureuse que 
ne Tétait celle des acteurs et des auteurs drama- 
tiques. 

Se montrait-on plus sévère pour la jeunesse tur- 
bulente qui troublait le spectacle par ses facéties? 

i. BiùL de F Arsenal, Areh. de La Bastille, ms. IJ838, T 18-2.1. 
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XH 

LES SALLES DE SPECTACLE 

d'après les dossiers des PRISONNIERSI AU FOR L^ÉyÉQUE 



Les rapports des exempts et autres officiers de 
police, aiosi que les lettres et placets des prison- 
DÎers au For TÉvôque, fournissent des détails précis 
et pittoresques pour reconstiLuer en partie ta 
physionomie d'une salle de spectacle au xvui" siècle. 
Le public y jouissait d'uue liberté plus grande que 
de nos jours. Par inoraents c'étaient des cris, des 
liuées^ un tapage assourdissant ; puis des bouscu- 
lades, des « flots î>, des ^ flux » et « reflux »> parmi 
les sept ou huit cents spectateurs qui se tenaient 
debout au parterre*. Ce parterre se composait de 
gens de toutes sortes, de laquais^, de jeunes clercs; 

1 . Une parUe des dociuiients, qui ont servi t écrire ce ch^pllr^' 
ont ùib utilisés par M. Paul d'EsU'êe au cours d'études publiées 
p^r fui d^ins le Ménestrel. Us avaient (tté signalés dans le Cataiagus 
des Ai^chiifea de la Bastille aux. mots Comédie-Fran^aise^ Comédie- 
llalieniie^ Opéra, Opéra- Comique. 

% HibL de l Arsenal, Arch. de la Bastille^ ms. 11681^ f. 2M; 
liaM, f. 15. 

3. Le parterre était interdit aux laquais^ mai» ceux-ci n*en par^ 
Tenaient paa moins à s'y introduire* 
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des apprentis, puis des officiers, des bourgeois du 
Marais et de province. Nombre de ces spectat(3urs 
sont armés de leur épée et la garde môme du 
spectacle, conduite parrexemptbpécialementattaché 

H la comédie, n'ose pas toujours s'y aventurer pour 
rétablir Tordre et la tranquillité. Notez que nous 
sommes chez Raeini^ chez Marivaux et chez Vol- 
taire. Des querelles s'élèvent, les lames sortent du 
fourreau; les spectateurs assistent parfois à des 
scènes plus dramatiques que celles qui sont repré- 
sentées sur le théâtre : deux hommes se hattent et 
se poursuiventà coupsd'épée a travers les couloirs 
et les loges ^ 



Prenons les spectateurs à leur entrée à la Comê- 
die-frauçaise, à la Comédie-Italienne ou à TOpéra, 
Le commerce de billets pour les jours de premières, 
ou les pièces à succès, est sévèrement interdit. Pour 
une première, une personne qui se f)résentait au 
guichet ne pouvait obtenir plus de trois billets. 
Giroux, fils d'un maître maçon, en veut six. Onles lui 
refuse, 11 insulte la sentinelle et est conduit au For 



!. Voir, a la date du iû février 1135, Bibi, de VArsenal, Arch. de 
laBastillcms. 11281, f* 298i 
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rBvi^qiK'- Mais son |jèro, dans un plaecl au lieuleiianl 
lie police jraconLo 1 allai rodiiïcretnment: « Ladistri* 
bulricr* (H l'un des gardes préposés h la Conunlie, 
voyant mon fils en liabit do travail, lui dirent avec 
mépris qu'il ne demandait tes billets que pour les 
revendre. i> 

« Nous avons rhonncur de vous rendre compte, 
dit un rapport a la lieutenance de police, que, It; 
il du présent mois (année 1760)^ le sieur de la 
Villcf^audin ^ aa rnHé, rue de la Comédie*Française, 
le nommé Pinsanl, j^arron perruquier, qn*il a 
trouvé revendant deî^ billets de parterre de la Goai^- 
die-Française et en exigeant 30 sols, tandis qu'ils 
n'en coûtent que 20'^* »' 

Jacques Monlgolfîer, marchand de papier ^ c*est 
le père de l'inventeur de Taérostat ~ demande la 
mise en liberté de son domestique qu'il avait envoyé 
prendre deux billets de parterre chez les comédiens 
du roi. tt On lui en donna trois. 1[ fit la faute de 
se défaire de celui qui lui était inutile moyennant 
30 sols n^ ce qui le fitécrouer au For TEvèque^L 

La stirvcîllance exercée était des plus sévères. 
L'inspecteur Vierrey écrit, en date du 17 février 1748, 
au lieutenant de police : « Sur la plainte que Ton 
a faite contre différenls particuliers, qui vendaient 



1. Inspecteur de poUce* 

2. MiL de f Arsenal, Arch, de la B^istille» ma. 12088, T 239. 
a. Ibid., mî?. Îi725, f. 379-ïifi, 
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tics billets de parterre de la Coiin^dic-Française le 
double de ee qu'ils coûtent ordinairement, j'ai, ce 
jour d'hui, ?iurpris un desdits particuliers, qui 
s'fHoit placé dans l'all<?e de Procope, Je lui ai de- 
mande s'il vendait dos billets, il m'a répondu que oui 
et combien il m'en fallait. Je lui ai ditde m'en vendre 
deux. Lui ayant demande combien il lui fallait, lui 
ayant montré un écu de 6 livres, il m'a répondu 
(luMl ne taxait personne, que je lut donnerais ee 
que je jugerais h propos; mais que lesdits billets 
étaient très difficiles h voir; et sur-le-champ j'ai 
arrêté ledit particulier'. )> 

Les billeta de faveur ne donnaient droit d'entrée 
que dans le cas où le nombre des places payantes 
n'était pas suffisant. Le lieutenant du guet, Ramon, 
met dans son rapport du 2(> juillet 1751 : t< Cn par- 
ticulier nommé Louis Guillaumot, lits du poeslier 
du roy, porteur d'un billet pour le spectaele signé 
d'un acteur dudît spectacle, ayant voulu entrer bien 
qu'il y eilt un nombre suffisant de billets payants 
distribués, la garde lui a fait refus d'entrée, sur 
lequel refus il a insisté, a voulu forée r la garde, 
pourquoi il a été arrêté et conduit au For TEvéque - . i^ 

Pour se procurer l'entrée {gratuite des spectacles, 
d'aucuns usaient des subterfuges encore en usage 
aujourd'liui. Ils se prétendaient attendus dans la 

I. BièL de VAmenal, Ardi. de lu Baslille, ma. lifiSa, f. 218-2i, 
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loge de Madame la comtesse ou Madame la mar- 
cjuise lelle ou telle ; on les hûs^aît passer et ïh tâ- 
chaient de se faufiler au parterre ; mais la garde 
los avait suivis et les mettait en état d'arresta- 
tion ^ . 

Oa trouve enfin dans les archives de la Bastille 
des billets d'entr^'e à lu Comédie-Française, gra- 
cieux et charmants avec leur encadrement Louis XV, 
mais dont les signatures sont contrefaites. Les faus- 
saires nY^laientpas conduitsauFor TEv^quc, prison 
trop distinguée pour eux. Us étaient écroués à 
Bict^tre ou au Châtelet. 

On donnait hahituellement deux pièces chez les 
Comédiens du roi, la » grande pièce » cjuî était jouée 
la première, et la ^* petite pièce » qui était jouée 
en second lieu : le contraire de T usage actuel. 
Bien des spectateurs rentraient, chex eux après 
avoir vu la grande pièce. Us étaient guettés par 
les amateurs' de ï< contremarques n. « Louis Noël, 
garçon tailleur, écrit Fexempt Délava ult^, a été 
arrftté au parterre de la Comédie-Française, après 
avoir été averti plusieurs fois de se retirer, ayant 
été aperçu mendier des contremarques de ceux qui 
sortaient ». Le 18 janvier 1750, les sentinelles^ de 
garde h la porte de la Comédie, arrêtent un parti- 



1. Bihl. de l Arsenal, Arcli. de U DasUUu, ms. ÎOÊu^, f. llù. 
•J. h& U odtfïitre iTûi. BibL de VArBenal, Arcù* de la Baatille, 
m?. 11760, f. 209. 
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culierqiii avait étéaenusé par diflereiiles persotines 
de " faire Testafficr de contremarques n et de les 
vendre. Et, de fait, on luien trouva cinq qu'il tenait 
dans la main. 11 fut écrotié au For TKY^que'. 

Gilbert Noël, notaire et greffier de la prf^vôti^ de 
Montmartre, représente dans un placet au lieute- 
nant de police que, le 4 octobre 1751, son fils, qui 
est clerc chez M*deVauversîn, avocat au Parlement, 
était entre à la petite pièce de la Comédie, avec 
une contremarque que lui avait remise une per- 
sonne de sa connaissance. 11 fut arrêté à la porte 
intérieure du parterre par le sergent de garde et 
conduit au For TKvêque; mais, ajoute le père^ 
r n injuste procédé de ce sergent n'a en d'autre 
envie que de faire racoler le fils du suppliant dont 
la taille avantageuse lavait séduit. Cela est si vrai, 
qu'il envoya dès le lendemain matin un soldat dé* 
guisé lui dire de sa part, qu'il sortirait dès le jour, 
s'il voulait s'engager dans sa compagnie, et que, puis- 
qu'il aimait ta Comédie, on la lui ferait voir tout à 
son aise pendant quatre mois, en le mettant de 
garde dans l'intérieur de la Comédie-Française^, i> 

II était permis do pénétrer pour quelques ins- 
tants dans le théâtre, si Ton avait quelques mots h 
dire à Tune ou à l'autre personne qui s'y trouvait. 
En entrant, l'usage était de laisser un écu au recc- 

1. nibl. de l'At'senaî, Arch. de la BasliJle, ms, ÏM'I'A, f. 4. 

2. I6id., ms. 11160, doas. Noël. 
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veur de billels, qui Iq rendait à la sortie. Le che- 
valier de Sabraii assiste do la sorte k deux actes de 
dom Japhé, En sortant il réclame son écu ; mais le 
contrôleur lui répond {< qu'on payait quand on 
n'avait vu qu'un acte et qu'en ayant vu deux il 
n'était pas en droit de redemander son argent >^ Le 
clicvalier se fâche, donne des coups de poing 
dans leëlomac du contrôleur et est conduit au For 
rÉvèquc^ 

Le comte de Limoges, qui appartenait à la pre- 
mière noblesse fut, en cette qualité, écroué, non au 
For rÉvu^que, mais à la Bastille. 11 avait provoqué 
un véritable désordre à la porte de FOpéra. La salle 
de FOpéra était, en 1727, située au Palais-Royal: 
deux entrées, dont Fune [donnait dans un cul-de- 
sac; Fautrc s ouvrait rue Saint-Honoré. La disposi- 
tion du contrôle était des plus primitives; comme 
elle Test encore de nos jours aux baraques de la 
foire. Le bureau était k Fcntrée même de la salbs 
en sorte que, par la porte entrebaillée, le parterre? 
entendait les conversations qui s'y tenaient dès 
que Ton y causait sur un ton un peu vif. Le cûûUc 
Nicolas de Limoges de Saint-Sain, capitaine au 
régiment colonel général de cavalerie, demande lUi 
billet. Fut-il peu satisfait de la place qui lui était 
attribuée? H se fàcbe, profère des menaces, injurie 
la buraliste. Les sentinelles interviennent, La colêrp 

1. Hibl. de VAi'&enal, Arch. de hi aastille, ms. 10850^ f, 3â, 
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du bouillant capitaine ne fait que s en accroUrc. 
Le parterre^ iniporUiné par les éclats de voix, com- 
mence à gronder. Et le comte, loin de se calmer, 
se jette sur la senlinelle, la désarme ; celle-ci crie 
à la garde qui accourt ; mais Limoges a tire son 
dpée et ferraille contre les soldats qui se défendent. 
Son épée se brise, il saisit celle d'un de ses adver- 
saires, dont il blesse M» de Bernac, le sergent- 
major de garde. Le comte de Clermont et le prince 
de Conti, qui se Irouvaicnt au spectacle, intervin- 
rent fort heureusement en ce moment. Limoges fut 
conduit au corps de garde, puis h la Bastille, où il 
demeura du 31 janvier au 6 mai 1727. Il ne fut 
rendu libre qu'avec injonction de rejoindre, dans 
les vingt-qualrc heures, son régiment ^ 

Entrons h la Comédie, après avoir pris notre 
billet an guichet. 

Dès le péristyle, quel bruit, quelle animation! 
Le 29 juillet 1724, on représente Britanmcus^ et 
une comédie, tAmi de imit h monde. La porte, qui 
conduit aux loges où vont les clames, est encom- 
brée de jeunes gens. Dès la descente de carrosse : 

— Ali 1 que celle-là est laide ! 

— Celle-ci a la jambe mal faite! 

— Voyez donc celle-là, comme elle a ses bas bien 
tirés 1 

J. Bibl. de VAracnaL Arch, de la BaaliUe, ms. 1ÛD78, f, jS î — 
?aul d'Estrée, d&ns te Ménestrel^ aunêe 1S94, p. 117. 
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^ Cellr qui descend et qui est vêtue de jaiiaea 
de plus gros tetoûs que l'autre 1 

Parmi ces jeunes gens se distingue le chevalier 
de Bergue. L'exempt Panuelier lui veut faire des 
observations. 

— Va faire f.,.; je veux être là; je te f... cent 
coups de bâton. 

Il met Vép6e à la main, cherche ïi en percer lageEt, 
lequel se défend tout d'ahord avec son bâton, puiâ 
tire son épL^e également. On intervint. Quelques 
jours de prison au For l'Evêque calmèrent M. le 
chevalier de Bergue ^ 

Nous entrons dans la salle, à la Comédie-Fran- 
çaise. C*est un vacarme. La salle est gamii^ : plu- 
sieurs centaines de spectateurs de toutes conditions 
sont debout au parterre; aux loges toutes les dames 
occupent les places de devant. Un bruit confus de 
voix perce la toile encore baissée : ce sont les fa- 
vorisés qui ont place «au théâtre », c'est-à-dire 
sur la scène môme où jouent les acteurs. Dans les 
galeries^ des colporteurs circulent en criant les pro- 
ductions nouvelles ^, Ils ont laudace d y crier et d'y 
vendre jusqu'aux écrits poursuivis par la police. 
M. Pauld'Estrée met au jour la piquante aventure 
d'un M camelot >y qui débitait dans ces condi- 
tions, à la Comédie-Italienne, ia Voitairomanie, 

1. Biht. de r Arsenal, Arch. de la BastiUe, ma. ifl8S6, t 44-45- 

2. îbid., ma, 1143S, f. 83^93. 
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C*(5laitun pamphlet 6crîten réponse à celui ([ue Vol- 
taire avait iotitule ie Pvi'servadf^ Ce dernier était du 
ch(?valier de Mouliy ; mais Voltaire y avait colIabor(î 
sous [e voile de lanonymo. ijuant à la Voltairoma- 
nie^ le ptiilosophe affirmait qu'elle était de son mor- 
tel ennemi, Tabbé Des fontaines, << Il suffit de lire, 
écrit M. Paul d'Estrée, la ocrj-espondance du phi- 
losophe pendant les derniers mois de 1738 et les 
premiers de 1739, pour constaterTénorme place qu'y 
tient louvrage jusqu'alors attribué à Desfontaines. 
Il ne se passe pas de jour que V^oltaire n*en parle, 
qu'il ne prie ses correspondants d'insister auprès 
d'Hérauit, le lieutenant de police, pour obtenir des 
poursuites, qu'il ne gourmande Tinertie de son 
fidèle Thériot, trop indi lièrent ^ son gré, » De s fon- 
taine s niait cette paternité et T interrogatoire de 
Margery, ce jeune colporteur arrêté, lui donnerait 
raison. Celui-ci était venu a Paris, de la basse Nor- 
mandie, pour y débiter de petites marchandises de 
quincaillerie. Un ami de son pays le rencontra et 
lui proposa de colporter des brochures a raison de 
17 sous pièce, sur chacune desquelles 4 sous de 
profit. Margery accepte Tollre avec empressement» 
H s'introduit à la Comédie-Italienne, où la vente, 
a-t'il entendu dire, aéra plus rapide. Et le voilà 
qui, rempli d'ardeur, propose son libelle à un par- 
ticulier de bonne mine... C'était Bazin lui-mf-me, 
Texempt de service à la comédie, lequel s'em- 
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pressa de conduire le colporteur avec sa marchan- 
dise au For J'Évoque ^ 

Le 3 décembre 1743, on représente à la Co- 
médie-Italienne Arlequin muet par crainte. Cinq 
ou six militaires, tant oflicicrs que gendarmes, 
s'amusent au parterre à faire aboyer et rapporter 
uu de ce.'^ grands chiens qui suivent les carrosses^^, 
L'exempt de service pénètre parmi les tapageurs 
pour obtenir le calme, mais ceux-ci de faire aus~ 
sitôt fc le ilux >îj afin de Té c raser contre la balus- 
trade. Et j'en ai remarqué un, écrit Fagent Du- 
reaUj qui avait le dos tourné pour prendre plus de 
force en s'appuyant sur les talons^. » Ces k flux h et 
ces « flots n sont une des distractions favorites des 
gens massés au parterre; mais Ilux et flots ne suf- 
fi sent pas. Le 20 novembre 1733, on joue VŒldipf 
de Voltaire, suivi du Badinage^ parodie de Topera 
Uf/po/iie et Aricie. La piécette n'a d'ailleurs guère 
réussL Donnée pour la première fois le 23 no- 
vembre, on en est déjà à la dernière ou avant- 
dernière représentation. « Une troupe de jeunes 
gens, écrit l'exempt Bazin, se sont avisés de former 
un cercle dans le parterre, afin d'y danser. J'ai percé 
dans le centre et fait cesser les danses et le tumulte 
en arrôtantdeux de ces jeun es gens que j'ai fait con- 

1. Paul îrE^tréo, dans le MétHUirel, IB3:J, p. 331 -:^2. 
â, BiàL fitf V Arsenal, Areh. de Ui Bastille, ma. iVni, L l24-2a. 
3, F apport du Y^ février 1149, BibL de rAiaenal, Arch, de la 
Bastille, nja, HUS4, f, %\b. 
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(Juire au ForFÉvôque. L'unsenommi? Michel Cornu, 
apprenti tapi&sier, Tautre Nicolas Camus, clerc chez 
un procureur au Parlement. L'un et l'autre méritent 
uoe punition exemplaire, poursuit Bazin ; c'est pour- 
quoi leur delention ne saurait ^Hre trop longue. 
Peut-être môme jugerez- vous à propos, Monsieur, de 
prendre un parti rigoureux, en les faisant renfer- 
mer pour un temps à rHèpital ^ Je prendrai la 
liberté de vous observer que la sevérilr' est néces- 
saire h rentrée de Thiver, alin de contenir le par- 
terre dans la saison la plus dinicile^'. » 

Le 18 mars 1747, on donne Ai ha lie, suivi du 
Magnifique^ la petite comédie de La Motte qui a 
le plus grand succès avec son divertissement chi- 
nois. Les jeunes gens au parterre font des flux — 
nous dirions aujourd'hui des poussées — pour 
avoir de la place dans le milieu; et, cette place une 
fois conquise, quelques-uns d'entre eux se mettent 
h chanter et h danser ^^ pantins en rondeaux ^>. 
Nous ne savons pas très exactement ce que pouvait 
tien être cette danse ^< pantins en rondeaux îi, du 
moins le nom en est-il suggestif. L'tm de ces pan- 
tins est arrôté au milieu de son rondeau. Il est 
conduit au For rÉvi'^que: il se nommait ArnauUL 
son p^re était directeur de la Monnaie h Bayonne'^ 

1. Bicéira. 

2. Rapport au lieutenant général fie police Hérault (Arch, de l.i 
BasUtïe, m^. H21H, f. 388-89), 

3. BibL de V Arsenal, Areh. de la Bai^tille, ms. ilûûl, f. 228. 
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Des gardes françaises veillaient aux abords du 
parterre ; mais on ne se faisait pas faute de les 
insultera 

« Des particuliers criaient, note Texempt Le- 
maître en date du 10 mars 1730. J'ai été obligé 
d'entrer au parterre avec la garde pour tâcher de 
faire cesser le bruit. Mais un particulier, voyant 
entrer la garde, a crié tout haut : « Il faut tomber 
« sur ces gueux-là et les faire sortir ^ ». 

Lefort, capitaine réformé dans le régiment Royal- 
Roussillon, parlait à haute voix dans le parterre de 
la Comédie-Italienne, tandis que les acteurs jouaient. 
L'exempt de service le prie à plusieurs reprises de 
se taire. Voyant ses observations inutiles, il veut le 
faire sortir. Lefort tire son épée et l'un des gardes 
en est blessé à la main et au bas- ventre. Lefort est 
conduit au For l'Évêque^. Le 22 juillet 1736, les 
frères Gaudin y sont écroués pour avoir, àl'Opéra- 
Gomique, tiré leur épée contre la garde qui avait 
pénétré au parterre afin d'y rétablir l'ordre ^. 

Un apothicaire du nom de Fleurant — Hé! 
serait-ce le même que celui qui, dans le Malade 
imaginaire, sert tant de « petits clystères insi- 
nuatifs, préparatifs et rémoUients, pour amollir, 



1. Bibl. de V Arsenal, Arch. de la Bastille, ms. 11757, f. 365-72. 

2. Ibid., ms. 11082, f. 159. 

3. Ibid., ms. 10706, f. 115. 
4» Ibid., ms. 11332, f. 116. 
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humecter et rafraîchir les entrailles de monsieur 
Argan » — s*est pris de querelle avec un de ses 
voisins, dans le parterre de la Gonn^die-Française, 
à la représentation du Baron tCAlhiérac, Fleurant 
menait un tel tapaj^e qu'il était impossible d'en- 
tendre un traître mot de la pièce. 

— Va faire f..,, cric Fapothicairo, 

— Nous nous retrouverons à la porte, répond 
son voisin. 

L'inspecteur Vierrcy est venu saisir le turbulent 
M. Fleurant^ qui est conduit au corps de garde» et 
du corps de garde au For FEvôque^ 

D'autres fois les galeries se prennent de querelle 
avec le parterre. Les injures volent dans la salle : 
elles s entrecroisenL Le 5 décembre 1745, on don- 
nait à la Comédie-Italienne, Paméla, suivi de V Apo- 
logie du Siècle et du Nouveau feu (F artifice. Deux 
jeunes gens, dont Tun se nommait des Armoises 
de Boinville et se donnait pour lieutenant aux dra- 
gons d'Harcourt, dont Tautre se faisait appeler 
chevalier de Montaigu, lieutenant aux hussards de 
Berchiny, se distinguent par leur emportement. 
L'exempt Bazin a toutes les peines du monde a les 
faire sortir et à les mener au café de la Comédie: 
ils sont malheureusement suivis par le parterre tout 
entier qui se rue en masse dans le café. Il fallut 

1. Paul d'Ei^trée dans \{*. Journal de médecine ^ li décembre 19Q2,' 

pi 471; 
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mander M. de Moncel, que l'ordonnance de 1716 
avait investi de la garde du spectacle. Dans son 
rapport au lieutenant de police, Bazin conclut : 
« M. de Moncel se flatte, Monsieur, que vous enga- 
gerez le ministre à mettre tous les officiers, qui cet 
hiver auront des semestres, en état de respecter les 
ordres du roi et les officiers qui en sont chargés. 
Autrement, malgré toute notre attention et la poli- 
tesse que nous leur devons, il serait difficile de 
soufl*rir impunément leurs sottises ^ » 

Aussi, quand la salle paraît devoir être particu- 
lièrement tumultueuse, l'exempt de service prend-il 
la précaution de faire placer, dès le début du spec- 
tacle, plusieurs gardes en armes au milieu du par- 
terre. La vue de cet appareil militaire contribue à 
calmer les mutins 2. Les jours de premières, des 
archers de robe courte, habillés en bourgeois, sont 
répandus dans le théâtre, et, en tous temps, les 
« mouches » de la police y sont assez nombreuses. 
Le rôle de ces « observateurs » ne se borne pas à 
prêter main forte à la garde en cas de besoin, ils 
sont là surtout pour recueillir les propos, les on-dit, 
dont la police du lieutenant général^ compose les 



1. Paul d'Estrée, dans le Ménestrel, année 1893, p. 341. 

2. Bibl. de V Arsenal, Arch. de la Bastille 11394, f. 15. 

3. Voir rintéressant rapport de Texempt Bazin sur la première 
représentation, le 7 janvier 1735, du Réveil d'Epiménide, comédie 
en trois actes en vers et un prologue de Phil. Poisson {Bibl, de 
l'Arsenal, ms. 11301, f. 275). 
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^ gaze tins secrets >> qu elle envoie aux ministres. 

Le 3 novembre 17i8, à la représentation du 
Jouent^ le bruit est si grand que nombre de spec- 
tateurs quittenl la salle et vont retirer leur argent, 
« disant que c'est un enfer' ». u L'on a représenta? 
aujourd'hui Mithridale^ écrit lexempt Bazin le 
2U janvier 1743, suivi de Poiircemtfpiae. 11 y avait 
une très belle chambrée et un parterre extrême- 
ment tumultueux, qui ne cessait de crier de façon 
que les acteurs étaient obligés de rester sur la scène 
sans pouvoir jouer-. >t 

Les spectateurs discutent du jeu et de la beauté 
de^ actrices. Ce sont des jeunes gens* L*un d'eux 
s'écrit* : 

— M*^^ Uangerville joue avec esprit, mais n'en a 
pas hors du théâtre. 

A ces mots intervient un voisin. Il proteste. Le 
ton s*élève. On en arrive aux injures, à un d^ii. 
Les épées sortent des fourreaux et, avant mi^me 
que les adversaires aient î^aj^né la rue, le duel s'en- 
gage dans l'intérieur de la Comédie-Française. On 
jouait Amphyîrioit et /f.s Folies amouretiises. C'est 
avec peine que la garde parvient a désarmer ces 
fougueux critiques. Au For FEvéque ils discutèrent 
avec plus de tranquillité des mérites de M'^^ Dan- 
ger vil le. << Le (>ère de Tagresseur, un nommé 

1. Bibt. ik rAfsetiai. Anh. de la Bastille, in^, H64^, f. S-H. 
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Moyen, écrit Texempt Bazin au lieutenant de police, 
est venu me trouver au bruit de cette affaire. 11 
aura l'honneur de vous supplier de défendre à son 
fils de porter l'épée pendant un an, afin de le rendre 
plus sage à l'avenir. L'autre est le nommé Leclerc, 
qui paraît n'être sorti que forcément. » Moyen, 
l'agresseur, resta au For l'Évêque cinq ou six jours, 
tandis que Leclerc était rendu libre dès le troisième 
jour de sa détention*. 

C'étaient parfois des cabales. M"*" Gauthier a 
débuté à la Comédie-Française le 3 septembre 1716; 
elle a été reçue le 8 octobre suivant. Le 25 jan- 
vier 1717, M"' de Fonpré joue dans Electre. Au mo- 
ment où elle parait sur la scène, s'élève au parterre 
un grand tumulte, « lequel désordre fut encore 
plus fort que le vendredi précédent. M"* Gauthier, 
qui est la dernière actrice reçue, était le modèle 
[sic) de ce désordre, parce qu'elle souhaiterait fort 
que M"® de Fonpré quittât pour jouir plus tôt de la 
demi part qui lui a été promise à la première place 
vacante ». Le meneur de la cabale était un procu- 
reur de la cour, nommé de la Ware. Il fut arrêté 
au parterre et conduit au For l'Évêque-. M"' Gau- 
thier remporta au théâtre des succès brillants, tout 
d'abord dans l'emploi des « grandes princesses », 



1. bibL de l'Arsenal, Arch. de la Bastille, ms. 11229, f. 119-20. 

2. Ibic/., ms. 10629, doss. Delamare. 
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puis flans cpluî Jes « caractères ». Elle joua le rôle 
de M""' Jobin tlans la Devineresse de Donneau de 
Vîzé et Tlionicis Corneille. Bmsquemenlj tandis 
qu'elle était au failc de la faveur, elle quitta le 
IhcAtrc pour entrer aux Carmélites. Elle n*avait 
que six ans de Comédie, nul droit à la pension ; mais 
on tînt k l'inscrire pour ime pension de 1.000 livres, 
([u'ellc abauilouna aux pauvres, jusqu'à sa mort, 
survenue le S avril 17o7 ^ 

Plusieurs cris et plaisanteries étaient devenus 
fradilionnels. G étaient des scios comme <^ Ohé, 
Lambert ! î> ou « Connais-tu la ferme ïi ? Parfois la 
salle tout entière n'en était pas moins mise sens 
sus dessons. Quand le nioncheur de chandelles ap- 
paraît à la rampe ou au lustre, ce sont les cris ; 

— Rira, rira pas ! 

Le flot décliaîné n'est pas facile à contenir* La 
toile est levée, les acteurs sont en sccnCj on crie 
toujours : 

— Rira, rira pas! 

Et les acteurs attendent parfois un quart d'heure, 
avant de pouvoir conimencej* l'acte nouveau, tandis 
que du parterre, de l'amphithéâtre, des loges, on 
continue de crier : 



1. Voir le n^i^ent et charninint livre de CijplIIIïï S'ellim, Comé- 
drenHÉ et tiiiritti'lliE, étude h'utlùiitjue sitr il/"" U(iuthiei\ ncit'ict* tiQ 
la Cumt;\iie-Ffiifiçi£itit\ pniti ffilitjîsitRe fjtiitttpftip ti Lijnn. Paris, 
S. a. (1902j, pet il iu-4^ 
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— H ira, rira pas! 

Nous sommes à la Coaiédie-Française, A la 
CoDiédîe-Italienae, ceux qui sont au u théâtre», 
c'est- à-iiirc sur la scène, s'efforcent de faire tom- 
ber le moucbeur de la rampe dans Torchestre*. 

Un autre cri était : n Bas les chapeaux » 1 ou bien: 
a Bas les nez ! »> et un autre ; « Haut les bras, mon- 
sieur Tabbé», Car Tabbé, au xvui= siècle, fréquen- 
tait assidûment les spectacles. Le nombre des 
jeunes gens qui furent mis au For rÉvèquepouv 
avoir interrompu la représentation aux cris de : 
u Haut les bras, Monsieur Tabbé ^^I est invraisem- 
blable. On criait aussi: c^ Ouvrez les loges j»! et 
ceci produisait une rumeur, car le public pensait 
que Tune ou Tautre personne enfermée dans une 
loge se trouvait maL 

F*uis on criait : f^ Place au thi^âtre! » pour faire 
se ranger devant les acteurs les spectateurs qui, 
selon TusagG du temps, avaient pris place sur la 
scène môme. Une autre exclamation se répétait 
sans motif aucun ; (< Paix là! » 

i^ Je viens d'envoyer au For l'Evoque, le nommé 
Bidaut-, écrit l'exempt La Garenne, pour avoir crié 
à plusieurs reprises : « Paix là » ! cri qui s'est fait 
entendre aujourd'hui à tous les endroits du par- 

1. niJt, 3 décembre. — BibL th V Arsenal, Arcli. de la Ba^tillCï 
2« GlasiâCuxde tabatièreâ âa carton. 
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(erre, qui i?lail exlrômoment garni, et pour In plus 
Ljraude partie d'artisans peu sages et qui ont grand 
besoin d'exemples n '. 

Parfois ces t*ris partaient aii moment où l'atten- 
tion du public était suspendue au dialogue des 
acteurs dans un passage d'une émotion particulît^re. 
<i J'ai conduit au For TEvêque Goury de Monfîgny, 
écrit l'officier du guet Amblard, pour avoir crié 
plusieurs fois ; <t Bas les nez n! dans les endroits 
les plus intércsssauls de la pi^ce »-. 

A la première du Hévtil dlipiménide, la comé- 
die de Poisson, le cours de la représentation est 
troublé par un jeune bomrae qui s'amusait à enfler 
sa voix (t d'une raanit^re qui n'était pas naturelle » 
en criant sans relâche et sans raison ; « Paix Xh >*! 
ce qui excitait des risées et des interruptions per- 
pétuelles, sans qu'on parvînt à le faire taire- A la 
sortie, il fut enfin appréhendé par des archers do 
robe courte, vêtus en bourgeois, et conduit au For 
l'Évéque^ 

1/un des cris qui étaient poussés le plus habi- 
tueltemcut était tout à l'honneur de la vieille galan- 
terie française. Le public n'admettait pas que, dans 



1. Rapport aulicutenauL de police» en date du 8 août 1751 (BibL 
de VAi'setml, Arcti, de ici BastUlc, ms. 117*"18, f- l-!0). 

2. Rapport d\\ 22 mai [Tà\ [Bihl. de V Arsenal, Arcb. de U Bas- 
lilie, lïis. 11159, f. 151). 

:^. Rapport de Bazin du 7 janvier 1757 (BtÙl. de VAr$enaî^ Arch. 
de ta Bastille, uis. 113Ù1, f. ^IH-IC). 
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Ifts lof^es OU los galeries, dos hommes fussent assis 
au premier rang:, tondis que les dames restaient 
par derrière. C'étaient, en ce dernier cas, des cns 
à n'en plus (inir : ^< Place au dnmcsii! ((Jai cru 
prévenir le desordre, é<ivii l'exempt DureaUj h 
18 février i7i9, en allant aux secondes et auxtroi- 
sitYmcs logées prier les peronnes, qui occupaient Icji 
places sur le devant, de les céder aux dames qui 
étaient par derrière. Je n ai trouvé qu'un monsieur, 
dont j'ignore le nom, qui a beaucoup insisté m*ayaut 
même demandé d'avoir mes ordres piir écrit* Jl^ 
lui ai répondu que je n'avais point d'ordres ù lui 
présenter, que l'usage était établi, que je ne croyais 
pas qu'il put se dispenser de le faire, parce que le 
spectacle ne devait pas être troublé par rapport h 
lui et que la politesse exigeait qu'il le fît. Il m'a 
obligé de lui dire que, si le spectacle se trouvait 
troublé par sa faute, je ne pourrai me dispenser Je 
le conduire ii votre holel — Dureau s'adresse au 
lieutenant de police; — ce qu'ayant entenJa il a 
quitté sa place i^K Et cependant que Dureau faisait 
ces démarches et parlementait, la salle ne faisait 
que crier ; h Place aux dames » ! Quelques-uns, 
pour faire plus de bruit, mettaient leurs mains de- 
vant leur bouche en manière de porte- voix. 

Les officiers de police sont parfois d'une longani- 
mité singulière, t. l^lusieurs jeunes gens, écrit l'on 

l, tSihl, de VAt'Mnai, ArciL de b Bat^tillo, mit. llONi, f, 240. 
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d'eux au lieutenant de police, le 3 décembre 1730, 
qui étaient aujourdluii au parterre de la Comédie- 
Italienne^ ont apereu aux secondes loges des 
hommes qui i!; talent sur tes premiers bancs et des 
femmes derrière eux; ils ont crié : t* Place aux 
dames ^>1 Les acteurs, qui étaient prêts h jouer la 
comédie, n'ont pu se présenter sur le théâtre, attendu 
que ces cris continuaient sans reUche; ce qui m*a 
déterminé d'entrer au parterre avec la garde pour 
tâcher d'en imposer; mais cette première déniarclie 
n'ayant fait aucune impression, j'ai été contraint de 
monter aux secondes loges pour prier les hommes, 
contre lesquels on criait, de céder leurs places aux 
dames qui étaient derrière eux» afin de faire eesser 
les cris du parterre; mais, quoique je me sois servi 
de prières et de supplications pour les engager à 
le faire, ils m'ont représenlé qu'ayant payé leurs 
places, ils ne croyaient pas qu'on fut en droit de 
les déplacer. Enfin, voyant que je ne pouvais rien 
obtenir de ce cûlé-h\ j'ai été contraint de retour- 
ner au parterre où j ai été obligé d'arrêter deux 
particuliers du nombre de ceux qui criaient le plus 
fort et d'en îqï poser aux autres autant qu'il m'a été 
possible. Cette expédition a calmé le bruit et a 
donné lieu atix acteurs de se présenter sur le théâtre 
après s en être retirés deux fois ', » Des jeunes gens 
arrêtés, Tun se nommait Laurent de Suint-Aniant 

\. Bihl. de rAi&emiî, Arch. tte k aaslille, ms. HU8, f. Q-T. 
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et Fautre, qui ^^tait un abbé tonsuré, François 
Giraut. 

A la Gomedie-Ualienne, une partie de la salle 
chante en même temps que les acteurs. On se con- 
tente d'envoyer au For FEvêque ceux qui chantent 
« trop haut* ». 

Parfois Texempt de service se met en évidence 
et parlemente avec les perturbateurs. Le 3 jan- 
vier 1733, les Comédiens du Roi jouaient (e Double 
Veitvage, de DutVt^ny, k Badinage, de Boissy et fo 
Trois Cousines, données depuis plus de trente ans, 
sous le nom de Dancourt, bien que d'aucuns, pré- 
tendissent que la pièce était, en réalité, d'un cer- 
tain Barrau : cependant, Dancourt y avait mis sa 
signature et encaissait les droits d'auteurs. On criait 
dans la salle : « Bas les chapeaux! » et c'étaientiles 
huées de toutes parts. «J'avais paru plusieurs fois, 
écrit Texempt, en criant : « Un peu de silence^ 
Messieurs! » ce qui n'avait fait aucune impression» ; 
et, tandis que l'exempt se dirigeait vers le par- 
terre, les huées reprenaient du coté de Torchestre. 
« Plusieurs jeunes gens se disaient les uns aux 
autres : « Nous pouvons crier, it ne viendra pas 
jusqu'à nous ! m Et les cris reprenaient : « Bas les 
chapeaux! » i^ Ce qui m a donné lieu, ajoute Texempt, 
d'arrêter celui qui criait le plus fort, au vu do tout 
le parterre, dont une partie s'est écrié ; <* C'est bieu 

1. Bibl. de V Arsenal, Arch. de la lîagtiïle, ms. 11763, I. 31. 



Digitized by 



Goos 



LE FOR L'ÉVtQUE <8ï 

fait >ï ! Et Von sVn lïit ainsi retirer son chapeau au 
For 1 Kveque^ 

Quelques-uns de ces rapports, nHlig^^s par les 
exempts de service, présentent nu tableau assez 
complet et vivant de la manière dont se passaient 
les représentations données par MM. les Comé- 
diens du Roi, aussi bien les comédiens do la troupe 
fran<;aise que ceux de la troupe italienne. Le 19 jan- 
vier 1749, on jouait les Fvts nvafei>^ pièce en trois 
actes eu prose ^ agrémentée d'un divertissement de 
Romagnesi et Proeope. Le sujet en était, disent 
les commentateurs, rE.sftril pré f érable à la bcftuif. 
Dès le début de la pièce, Texempt Durcau avait 
été très occupé par rarraugement des carrosses qui 
avaient amené les spectateurs. 11 cherchait a éviler 
les encombrements. A la lîn du premier acte pa- 
raît le moucheur de chandelles : 

— Rira, rira pas! 
Puis : 

— Haut les bras, Monsieur Pabbé ! Place aux 
dames! 

Le vacarme allait crescendo. 

L'exempt se présente sur le devant de Tampbi- 
théâtre et demande l\ messieurs du parterre ji 
quelle loge s'adressent leurs cris. Le parterre ré- 
pond en tumuUc, tandis que des loges partent les 
répliques ; 

1. mbi. de tAimial, Arch. de la Bastîlle, ma. U2i9, f. 407-S. 
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— Ils n'ont pas lieu de crier, ce sont des tapa- 
geurs! 

Enfin un calme relatif se fait et Ton peut jouer 
le premier acte. Mais h peine le rideau est-il re- 
tombé : 

— Ouvrez les loges! 

Cependant que des loges on répondait : 

— Non, pas du tout! 

Et Texempt de reparaître sur le devant de lam- 
philhéàtre. Il prononce tout un discours qui nous a 
été conservé : 

— Messieurs, les loges sont ouvertes. Un peu de 
calme, et je vous prie de vous conformer à l'or- 
donnance du roi^ Il ne faut pas s'imaginer que les 
loges doivent être toujours ouvertes. Môme elles ne 
doivent pas Tètre du tout lorsqu'il y a des dames qui 
ne veulent pas le permettre, n'étant point obligées 
des'enrhumer pour votre satisfaction. S'il se trouve 
quelqu'un qui a trop chaud, il n'a qu'à parler: je 
lui ferai ouvrir le passage. 

Cette persuasive éloquence ramena le calme 
jusqu'au moment où Arlequin et Scapin commen- 
cèrent le second acte. Mais aussitôt ce furent de 
nouveaux cris. Epouvantés Arlequin et Scapin dis- 
paraissent dans les coulisses. L'exempt arrête et 
envoyé au For l'Evêquc les deux principaux per- 

1. L'ordonnance du roi sur les spectacles. Voir les placards ori- 
ginaux {Bihl. nat.^ ms. franc. 21625, f. 238 et suiv.). 
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turbateiirs. Arlequin ot Beapin rentrent en scène. 
Nouvelles huées « parlant d'une cabale qui t'toil à 
rextrémité du parterre d'en haut ». Arrestation de 
trois au Ire s perturba leurs. Arlequin i>t Seapiu^ qui 
se sont une seconde fois éclipses, rentrent de nou- 
veau. 

« Si ces emprisonnements- m attirent quelques 
ennemis, conclut l'exempt Bureau, par les per- 
sonnes que j'ai emprisonnrfis ou eclles à qui ellns 
appartiennent, je m\m trouverai dédouunagé par 
l'approbation de plusieurs seigneurs qui étaient au 
spectacle, qui nronl dit, étant dans le foyer, que, 
si pareilles choses étaient tolérées, il ne serait plus 
possible qufi li^s honnt'tes ijnus vinssent au spec- 
tacle. La plus ^^rande partie du parterre m'ont dit 
la même chose '. n 

Le 27 mai 1744, les Comédiens du Roi ile la 
troupe française donnaient deux des plus grands 
succès du théâLre au wni** siècle, Rhadaniiste et Zé^ 
nohie, ti'agédie de Grél>illon, sans cesse reprise de- 
puis Tannée 1711, où elle avait été jouée avec un 
extraordinaire éclat, et Amour pour amQin\ trois 
actes en vers libres de Nivelle de la Chaussée, qui 
passaient alors pour une des plus jolies choses qui 
eussent été écrites, Drouin, acteur nouveau, jouait 
dans les deux pièces, u Au premier acte il a été 

\. Rap[ïf>rt Jtii Ueutentîut de polîre, en iLile du 19 jn.nviep Î7I!Ï 
(Bibl. de l Amenai, om. lUÎSl, f. :281 8i> 
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assez bien reçn du public, *^cnt rexempt Bazin; 
mais aux troisième, qiiatrit>nie, cinquième, il s'est 
f\ev6 un bruit «ians le parterre, où un jeune 
tïommc disait hautement des sieurs Drouin et 
Koselly : 

— Voilà de f,., acteurs ï 

On le pria de ne *pas parler de la sorte, noais, 
comme il continuait, il fut arrêté. C'était un étu- 
diant nn droit, portnnt Tépée, nommé Le Sueur, il 
fiiisait des vers et môme des pièces de thr^àtre. Il 
fut conduit au For Klw^que. 

(( Dans le temps, poursuit Texempl Baxin, qu'on 
a voulu commencer in pièce, le parterre s'est 
ameuté, disant hautement que Ton ne la jouerait 
point si Ton ne rendait le jeune homme qui a été 
arrêté. Les comédiens et comédiennes m'ont fait 
appeler en me priant de faire sortir {de prison) le 
dit jeune homme. Je leur ai répondu que je ne 
pouvais le faire sans un ordre do lieutenant fie 
police. Et ce fut un tapage jusqu'à onze heures, 
tel que la seconde pièce ne put Ôtre jouée. ^> ^^ A la 
sortie, dit Bazin, partie de la livrée a insulté les 
gardes. J'en ai mû me un qui est blessé par les 
laquais de M, Boulanger que je crois maître Jes 
comptes. M, de Chevry, qui commandait la garde, 
s*en allait, avec une partie de ses hommes, quand il 
se A^it attaquer a la descente du Pont-Neuf. On fail- 

1. BibL de rAr^f^ntil, Arcïi. de la Bastille, H5a4, f, 232-33. 
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lit lui arracher son épée. Lt^s fjuns qui étaient dans 
le parterre ont dit, en s'en allant, qu'ils viendraient 
demain au nombre de deux cents pour faire du 
tapage, n Bazin supplie de faire renforcer la gurde 
pour le lendemain et de faire placer deux escouades, 
i*unê au bout de la rue Je Bussy, lautre à celle de 
la rue Saint-Audré-des-Arcs, pour prôLermain forte 
en cat5 de besoin^. 

Les premières étaient parfois troublées par des 
tempêtes qui empêchaient les interprètes de réuittfr 
leurs rôles jusqu'au bout. De nos jours, ce que Tan- 
te ur a le plus a craindre est un accueil glacial* 
C'étaient alors des rumeurs, des huées. Le 29 de* 
cembre 1734, on donne la première des Safnnes de 
Ri cher. Dès le milieu de la tragédie le parterre 
proteste contre un ennui pIuB long; il réclame à 
cor et ^cri la ^^ petite pièce h. La garde est obligée 
d'intervenir, D'Antbuille, Pils d*un procureur au 
Châtelet, est emmené au For TÉvèque et, sur le 
théâtre, où des spectateurs sont assis, l'exempt 
doit employer la force pour les faire se ranger de 
manière que les acteurs puissent pénétrer sur la 
scène*. On attendit huit jours avant de donner la 
seconde. 

Les artistes redoutent un tribunal aussi bruyant 
en paraissant sur la scène pour la première 
lois. Lorsqu'ils nout pas Theur dt; eunquérir dès 

1. BiàL de V Arsenal, Arcli, de la Bastille^ ms. iia4a, f. 23^4U, 
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Tabord la faveur du public, la garde doit venir se 
poster au centre du parterre, en armes, pour que 
la pièce puisse continuer. M^'* Froment débute le 
4 septembre^l737. Elle avait un jeu doux, mais lent 
et un peu monotone. Un spectateur se lève et lui 
chante à tue-tête, sur Tair connu : 

Réveillez-vous^ belle endormie ! 

« Ce qui a produit bientôt une risée générale, dit 
Bazin, et eût empêché la continuation de la pièce 
si, à l'instant, je n'avais fait arrêter ce jeune homme 
et conduire au For l'Evêque. » Le chanteur se nom- 
mait Pierre Leroy, il était fils d'un horloger*. 

Les documents d'archives, qui nous font ainsi 
pénétrer dans les salles de spectacle, appartiennent 
tous au xviii'' siècle. On peut affirmer qu'au siècle, 
précédent, à l'époque des Molière, des Corneille et 
des Racine, les représentations étaient plus agitées 
et plus bruyantes encore. 

Des vers de Boileau sur le sifflet au théâtre sont 
connus : 

Le théâtre^ fertile en censeurs pointilleux, 

Chez nous, pour se produire, est un champ périlleux. 

Un auteur n y fait pas de faciles conquêtes; 

Il trouve à le siffler des bouches toujours pj'êtes : 

Chacun peut le traiter de fat et d'ignorant; 

Cest un droit qu'à la porte on achète en entrant, 

i. BihL de V Arsenal, Arch. de la Bastille, ms. 11364, f. 203. 
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Racine ne parle pas soiilomeni dos sifJkU, mais 
des pommes cuiles — alors vendues au lien 
d'oranges — qui tombaient sur les acteurs : 

Ces jours passés^ chez nn vieil hisl non ^ 
Cil ehmniqifettr vmit la qur.Kiion 
Quand à Paris mmmeni'a la méthorle 
De €e$ sif/leis qui sont tant à la mode. 
Ce fuf, ilit Cun, aux pièces fie Bof/er. 
Gens pour Prmlon voulurent parier. 
Non, dit r acteur, je sais toute F histoire 
Qff^en prn de mois je nus vous dêhruudlvr ; 
Boyer apprit uu partvrre u haillvr; 
Quant à Pradon, si j'ai bonne mémoire^ 
Pommes sur lui volèrent largement; 
Mais quand sifflets prirent commencement, 
C'est — y // jouais, j'en suis témoin fidfde, — 
CV,s^ fi r As par du sieur de Font ene lie. 

Le sifilel, après s'ôlrc l'aîl entendre dans toute 
sa strideur, h lepoque la plus glorieuse de notre 
théâtre, fut interdit au spectacle par une ordoîi- 
ncince de police de 1690, et les dossiers des prison- 
niers au For l Evèque montrent que les officiers du 
lieutenant-géûéral tenaient ta main à ce que les 
règlements tussent observes^ 

1. Oq Lmave a la Hibliothèque na lit ma le (lus* fram;* j 2162j, 
p 238 et siLiv.)^ la séritî des ordonnances relatives aux spectacles, 
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Le 15 juillet 1736, Nicolas Sprimont, de Genève, 
se disant orfèvre, est écroué au For TÉvêque pour 
avoir sifflé h rOpéra-Comique. « Ce jeune homme, 
note le commissaire Lemaître, a déclaré fort inge'- 
nument, qu41 était dans Thabitude de siffler à tous 
les spectacles et qu'il avait toujours ignoré qu'il y 
eût une peine attachée à un plaisir qu'il avait jus- 
qu alors regardé comme très innocent*. » 

A la première représentation du Rajeunissement 
inutile, comédie en trois actes en vers libres, avec 
divertissement, de M. de la Grange, les sifflets 
partent de tous les points du théâtre. « 11 y eut, 
dit Texempt Bazin, un bruit épouvantable de huées 
et de sifflements. » La garde était débordée. On 
arrêta, à l'aveuglette, un des manifestants, lequel 
par un fâcheux hasard, se trouva précisément être 
garde du roi. Il se nommait Rosé 2. 

Le 30 mars 1734, on avait également mis au For 
rÉvêque un violon deTOpéra-Comique, le nommé 

en placards originaux. Leur fréquence, se répétant à brefs inter- 
valles, en termes presque identiques, montre à quel point il était 
difficile de les faire observer. Ce n'était pas faute de les porter à 
la connaissance du public. L'administration ne se contentait pas 
de les faire afficher, elle les faisait trompetter dans les carrefours : 
« L'ordonnance ci-dessus a été lue et publiée, à haute et inleUi- 
gibie voix, à son de trompe et cri public, en tous les lieux ordi- 
naires, par moi, Jean Le Moyne, huissier à cheval, juré crieur 
ordinaire, accompagné de deux autres jurés trompettes » {Ibid.y 
f. 249). 

1. Bibl. de V Arsenal, Arch. de la Bastille, ms. H339, f. 88. 

2. Ibid., ms. 41404, f. 189. 
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Vasson, qui, tout en faisant consciencieusement sa 
partie à Torchestre, sifflait bruyamment une musi- 
que qui ne lui plaisait pas^ 

La représentation terminée, Tcxempt de service 
à la Comédie, et les gardes françaises qui lui 
étaient adjoints, n'avaient pas encore achevé leur 
tâche. Il faut veiller à la sortie, et surtout au redou- 
table défilé des carrosses dans les rues étroites, 
encombrant les portes du théâtre^, 

« A la sortie du spectacle, écrit Mercier dans ses 
pittoresques Tableaux de Paris ^ voulez-vous savoir 
au juste dans quel quartier va se rendre tel équi- 
page? écoutez bien Tordre que donne le maître au 
laquais, ou plutôt que celui-ci rend au cocher : au 
Marais on dit au logis; dans Tlle Saint-Louîsj à la 
maison; au faubourg Saint-Germain, à fhéte/; et 
dans le faubourg Saint-Honoré : allez! On sent, 
sans avoir besoin d*un commentaire, tout ce que 
ce dernier mot a d'imposant. » 

« A la porte des spectacles se trouve toujours un 
aboyeur à la voix de stentor qui crie : ^i Le carrosse 
de M. le marquis! » « Le carrosse de M""* la com- 
tesse! » « Le carrosse de M. le Pn-sidentî js Sa 
voix terrible retentit jusque dans le fond des tavernes 
où boivent les laquais, jusqu'au fond des billards 

d. Bibl. de V Arsenal^ Arch. de la BastiHiMiis. IliiTU, f. 47. 

2. Voir Police des voitures aux abords dc^ vomêdles ffatiçaii^e il 
italienne (ordonnance royale du 26 déccmhre llliO, publiée par 
Campardon, les Comédiens du roi, p. 317). 

iiï 



Digitized by VjOOQIC 



290 LA BASTILLE DES COMÉDIENS 

OÙ les cochers se querellent et se disputent. Cette 
voix, qui remplit un quartier, couvre tout, absorbe 
tout, le bruit confus des hommes et des chevaux. 
Laquais et cochers à ce signal retentissant aban- 
donnent les pintes et les queues et courent reprendre 
la bride des chevaux et ouvrir les portières. Cet 
aboyeur, pour donner à sa poitrine une force plus 
qu'humaine, renonce au vin et ne boit plus que de 
l'eau-de-vie. 11 est toujours enroué, mais cet enroue- 
ment même imprime à sa voix un son rauque et 
épouvantable qui ressemble à un tocsin. Il crève 
bientôt à ce métier. Un autre le remplace ; il hurle 
de même et meurt comme son prédécesseur, à force 
d'avoir avalé de Teau-de-vie d'épicier. » 

A ce cri arrivent de toutes parts cochers, jokeys 
et laquais. Ils doivent se mettre à la file, ne pas 
s'arrêter devant les portes des théâtres de manière à 
en obstruer l'entrée ; les fiacres ne sont autorisés 
h paraître pour recueillir la clientèle, qu'après le 
défilé des a carroses bourgeois ». Précautions néces- 
saires, mais qu'il est difficile de faire observer. Les 
cochers sont violents, beaucoup d'entre eux, à la fin 
de la soirée, sont ivres. La « livrée » tout entière 
se soutient et se prête assistance contre la garde. 
Tel cocher répond par un vigoureux coup de fouet 
à l'exempt ou au sergent qui lui fait une observa- 
tion. La garde veut l'arrêter. « A moi la la livrée ! » 
et, entre la « livrée » et la « garde », ce sont des 
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batailles, souvent burlesques, mais qui, d autrefois, 
tournent au drame sauglact. Nombre de ces cochers 
et laquais appartiennent à de grandes maisons, La 
police bésite à les arrêter : si Ton conduit en etlet 
le domestique au For TEvôquc, comment M'"* la 
marquise ou M, le Président pourront-ils rentrer 
chez eux? Les valets d'ambassadeurs exigent îles 
égards plusgrands encore. Us ne peuvent être appré- 
hendés qu'après des négociations et des formalités 
diplomatiques. Le plus souvent Técrou au For 
rÉvôque ne peut se faire — quand il se fait — que 
le lendemain du délit, après que M""' la marquise ou 
M. Tanibassadeur ou M. le Président ont autorisé 
Tarrestation de leur fidèle serviteur ^ 

Aussi le lieutenant de police crut-il parfois néces- 
saire de sévir plus sévèrement que par une déten- 
tion de quelques jours dans la bénigne prison du 
ForTEvêque- Siégeant en son présidial du Châtelet, 
il condamne Scipion Toussaint, non seulement à 
neuf années de bannissement hors de la prévôté de 
Paris, mais à être attaché, devant TOpcra, pendant 
trois jours de spectacle consécutifs, ayant des 
écriteauxj sur le dos et sur la poitrine, portant ces 
mots : 

Domestique violent envers la garde de t'Opéra. 

1. Voir aux Arc bi vos de JaltasUlli*, en ho autrua, les dossiers sui- 
vants : 11288, f. 4li9-eû; U346, f, 103 \ 11371, f. 2-3; Itïïla, f. 22i-2iï î 
688, r. 119. 
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Et, pour faire impression, la sentence fut lue en 
grand appareil puis atTichL^e^ aux portes de TOpéra, 
de la Comédie-Française «t de la Comédie-Italienne. 

ï.os délinquants pour affaires de théâtres étaient 
tous incarcérées au For T Evoque, ou du moins presque 
lous ; il arrivait que le coupable fût personnage de 
trop haute distinction, tel le vicomtede Limoges de qui 
il a été question plus haut et qui est mis h la Bas- 
tille. D autres fois, il s'agissait d'un crime véritable^ 
comme la falsification des signatures sur des billets 
d entrée ; en ce cas le coupable était mis à Bicêtre, 
au Chdtelet', ou, quand il s'agissait d'une femmCi à 
Saint-llarlin*. Cest le commissaire du quartier 
qui avait qualité pour décider l'écrou momen- 
tané ; le lieutenant de police prononçait en second 
ressort, et le ministre de la Maison du roi décidait 
si Tarrestalion serait maintenue. Comme la plupart 
de CCS incarcérations étaient de quelques jours à 
peine^ilarrivait que le coupable fût déjà en liberté 
alors que la demande de contreseing pour la lettre 
de cachet d'entrée arrivait au ministre. 

Des abus se produisirent, particulièrement lorsque 
les sergents de la garde en faction dans les théâtres 
étaient directement maltraités: il leur arrivait de 



i. BibL th VArssnaL Avch. de la Bastille, ma. !!G5"Ï, /, 312-21, 
dos s. Warmont. 
2. îbid,, ma, 11031. f, aiï'âl, dosa. Marie GuidoQ. 
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prendre sur eux de conduire les gens en prison, sans 
formalité aucune. 

L'abus, qui se mêle parfois à ces incarcérations, 
est clairement exposé par le commissaire Chenu, 
dans une lettre au lieutenant de police, en date du 
10 décembre 1765 : 

« J'ai l'honneur de vous informer qu'il a étéarrêté 
hier soir, à la Comédie-Française, après la dernière 
pièce jouée, un particulier, qui a été mis au corps 
de garde où il a été retenu dans une espèce de 
charte privée plus d'une grande heure. Les ser- 
gents n'ont point, ainsi qu'ils le devaient, remis à 
la garde de Paris ce prisonnier pour être conduit 
chez moi, y être entendu et être ensuite statué ce 
que de raison : ils ont, au contraire, envoyé cher- 
cher le sieur de Villegaudin (inspecteur de police), 
dont ils ont surpris la religion, en s'opposant for- 
mellement à ce qu'on conduisît ce particulier chez 
un commissaire et l'obligeant, par des menaces, 
à le conduire au For l'Évoque, ce qui est contre 
toutes les règles, les sergents aux gardes n'ayant 
aucune espèce de juridiction, mais le droit seu- 
lement d'arrêter, dont ils abusent quelquefois. En 
effet, à combien d'inconvénients et d'injustice ne 
serait pas exposé le public, si la liberté de chaque 
citoyen dépendait d'un soldat ou sergent qui, sous 
le prétexte, vrai ou faux, qu'on l'a insulté, pourrait 
envoyer en prison d'honnêtes gens qui ont au 
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contraire souvent à se plaindre d'eux d'après 
rinsolence et la brutalité dont ils n'usent que 
trop fréquemment. Les soldats sont en général 
insolents, et il est affreux que les sergents se 
décident, sur leurs rapports, à arrêter d'honnêtes 
gens et qu'ils refusent d'entendre les personnes 
qui ont vu et entendu, ainsi que cela est 
arrivé hier vis-à-vis du prisonnier arrêté, de façon 
que cette garde se trouve, par là, juge et partie ; ce 
qui est contraire au droit des gens et à la sûreté 
publique. Il paraît que la garde de la Comédie-Fran- 
çaise est la seule qui se conduise aussi mal, car le 
public s'en plaint beaucoup plus que de celle des 
autres spectacles. Je pense, d'après la conduite de 
cette garde, qu'il est essentiel de lui faire donner 
de nouveaux ordres, pour que pareille chose n'arrive 
plus à l'avenir et que le public, allant au spectacle, 
ne soit plus exposé au caprice d'un soldat ou ser- 
gent aux gardes et d'être envoyé en prison sans 
r^tre entendu, ni avoir la faculté de se justifier ou 
mOme de se plaindre ^ » La forte et courageuse 
lettre du commissaire Chenu eut l'effet désiré. M. de 
Saint-Romain, officier réformé, qui avait été arrêté, 
fut rendu libre immédiatement, et le lieutenant de 
police donna ses ordres pour que pareils abus ne se 
produisissent plus. 

1. Bibl. de l'Arsenal, Arch. de la BastiUe, ms. H258, f. 280-81. 
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Une derniurc observation se pr<?sente à Tesprit, h 
propos de ces rapports de police — ils sont pour 
la plupart r^^digés par los exempts de robe courte 

— qui contiennent une si vivante peinture du public 
qui fréquentait les salles de théâtre au xvni' siècle. 
Tout y est contraste avec notre époque. Si les 
salles de spectacle sont alors autrement bruyantes, 
animées, batailleuses qu'aujourd'hui; ces bulletins 
de police eux-mêmes ont une grâce, une finesse^ 
une tenue, littéraire qui manquent sans doute a la 
littérature similaire de notre temps. Après avoir 
narré les coups de fouet dont un cocher ivre a 
accablé un des sergents de garde à la Comédie, 
l'exempt apprécie la tragédie qui a été jouée. C est 
la première du Réveil ctEpiménide. La pièce n'a 
pas été absolument mal reçue, bien qu'elle soit, 
estime le brave exempt, froidement écrite. L'Arle- 
quin nouveau a été bien accueilli, niaisTonicier de 
police n'en est pas entièrement satisfait, et il estime 
que la faveur ne durera pas. Enfin on y trouve des 
renseignements sur les recettes des théCLtres : on 
y voit, par exemple , que les maximums à la Comé- 
die-Italienne étaient de 2.700 à 3.000 livres, ce qui 

— vu la puissance de F argent à cette époque — 
correspond assez exactement aux plus fortes recettes 
réalisées de nos jours par les théâtres parisiens 
similaires. 
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PHILIDOn ET r.E NEVEU UE RAMEAU 



Parmi ces perturbateurs de spectacle^ il en est 
deux qui méritent uue place h part, à cause de leur 
personnalité, lis ne sont d'ailleurs pas sans rapports 
entre eux : tous deux passionnés d'harnaonie et 
portant les noms les plus illustres de la musique 
française au xvm'' siècle ; tous deux francs bohôracs 
et piliers de cabaretj tapageurs, et d'une originalité 
qui divertissait les contemporains. 

Le premier est Philîdor, qui balança la gloire de 
Rameau aTOpt^ra, tout en acquérant une renommée 
presque égale comme joueur d'échec ; Philidor, qui 
illustra Técole française de musique et Técole fran- 
çaise du jeu d'échec j auquel il donna des règles 
demeurées intactes jusqu'à Mahé de la Bourdonnais, 
Sa méthode, précise, ordonnée, réfléchie, habile 
surtout à faire manœuvrer les pions, est citée, 
aujourd'hui encore, avec respect, par les meilleurs 
u champions » de nos tournois internationaux* 

Philidor avait^ en 176rî,dix-lmit ans. 11 sortait de 
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la Chapelle de Versailles, école de musique, comme 
on sait et, pour vivre, donnait, en chambre garnie, 
des leçons de clavecin et de contrepoint, copiait 
même des partitions. Il était artiste et bohème. 
« C'est un libertin, qui loge en chambre garnie, 
rue Sain t-André-d es- Arcs, chez Compagnon, perru- 
quier, écrit rinspecteur Poussol; on dit qu'il ne 
fait rien et qu'il a ses père et mère à Paris, qu'il 
ne voit point. On le nomme Fély ttor. >> 11 était un 
de ceux qui, lors de l'arrestaiion de Le Sueur, dont 
il a été question ci-dessus, avaient excité le plus 
violemment le parterre contre la garde. A sa sortit\ 
de la Comédie-Française, l'inspecteur de police 
l'avait fait suivre et mettre en arrestation au café 
de Baptiste. 11 fut conduit au For l'Evèque, d'ordre 
du roi, le 3 juin 1744. Le lieutenant de police 
exprimait l'intention de le retenir quinze jours. 
Deux lettres qu'il écrivit de aa prison, très habiles 
et déférentes, le firent mettre en liberté plus lôt^ 

Plus bohème encore que Philidor, non moins 
artiste ni moins bruyant, était l'original, illustre 
par le génie de Diderot et connu dès cette époque 
sous le nom de Neveu d^e Rameau» On sait que le 
brillant pamphlet de Diderot ne fut publié qu'au 

1. Le 15 juin 1744. — Bibl de V Arsenal^ Archives de la Uaatille, 
ms. 11556, p. 188-202; — Paul d'Estrée, dans le Ménestrel, 1S97, 
p. 212. 
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XIX* siècle, et qu'il parut pour la première fois en 
allemand, traduit par Gœthe. Longtemps, on crut 
que Diderot avait mis son dialogue étincelant dans 
la bouche d'un personnage imaginaire ; depuis, la 
réalité du type a été démontrée, et les savants tra- 
vaux de MM. Georges Monval et ThoinanS de 
M. Gustave Isambert^, de M. Maurice Tourneux^, 
ont identifié le neveu de l'illustre musicien de la 
manière la plus précise. 

Le fameux original fut écroué au For TÉvêque, 
le 5 novembre 1748, pour une scène assez violente 
qu'il avait faite h l'un des directeurs de l'Opéra sur 
le « théâtre » même. Les documents qui suivent, 
conservés dans les archives de la Bastille, ont été 
publiés, mais d'une manière incomplète et avec des 
identifications inexactes, par François Ravaisson*. 
L'éminent érudit a été dérouté par le fait que, dans 
les premières notes rédigées à la police, le person- 
nage en question est appelé « neveu d'un acteur de 
rOpéra»; mais, sur la dernière de ces notes, la 
mention « neveu d'un acteur » ' est biffée comme 



1. Georges Monval et Fr. Thoinan, le Neveu de Rameau, saUre 
publiée pour la première fois sur le manuscrit original, avec une 
introduction et des notes. Paris (Coll. elzévirienne), 1891, in-16. 

2. Gustave Isambert, Denis Diderot, le Neveu de Rameau, texte 
revu d'après les manuscrits, notice, notes, bibliographie. Paris, 
1883, in-8. 

3. Maurice Tourneux, le Neveu de Rameau, satire par Denis Dide- 
rot, revue sur les textes originaux et annotée. Paris, 1884 iB-4*. 

4. François Ravaisson, Archives de la Rastille, XII, 296. 
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inexacte, et le registre des Archives de la Pr^ffecture 

fie police, qui note lea incarcérations d'ordre du roi, 
donne ridentification pr*^.cise ^ 

« Rameau fr<^quentail le monde des théâtres, 
écrit M. Monval, ou pour le moins celui de TOpéra, 
et naturellement apportait dans ses relations avec 
les artistes toute la ibiipiic de son esprit et de son 
caractère* >ï On ne sera donc pas surpris en lisant 
cette note des Ifegisirr^ des nrdres du roij de 1747 à 
1757, à la date du 7 novembre 1748 : 

Le sieur Rameau, neveu du sieur Ilameau de TAcadémie 
royale de musique, d'un caractère peu sociable et difficile 
à dompter, a insuUé sur Je théâtre de TOpéra les direc- 
teurs. 

Cette date du 7 novembre est celle de Tordre du 
roi qui ne fit que régulariser Técrou de Rameau 
le neveu. Celui*cî avait ^té conduit en prison dès 
le 5 novembre ; ainsi qu'en t<^moigne la note sui- 
vante deVexempt Villemard au lieutenant de police : 

A Pari», ce 5 novembre 174S. 

J'ai rhouneur de vous rendre compte, Monsieur, que^ vers 
les quatre heures et demie, le neveu du sieur Ramaux étant 
sur le théâtre de Tûpéra, a fait plusieurs extravaganceR et 
insulté Tun des directeurs, qui, ra'étant venu prier de le 



\. ArchwcB de la Pre'fechtre de police, registre des ordres du 
roi (je il47 i llSl, à la date du 7 novembre 1748. 
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faire arrêter, je m'y suis transporté et l'ai fait conduire au 
For l'Évêque par une escouade du guet. 

J'ai l'honneur d'être, Monsieur, votre très humble et très 
obéissant serviteur. 

ViLLEMARD ^ 

Apostille de la main du lieutenant de police 
Berryer : 

M. de Chaban, 6 novembre 1748. 

Ce qui veut dire que le lieutenant de police ren- 
voie l'affaire à Texamen de son secrétaire Chaban. 

Berryer approuva l'incarcération de Rameau par 
Texempt et fit rédiger, par son secrétaire Rossignol, 
une lettre au ministre de la Maison du roi ayant 
le département de Paris — c'était à cette date 
Maurepas — pour obtenir l'ordre du roi en forme, 
ordonnant l'incarcération. Voici la minute de la 
lettre ; elle est de l'écriture de Rossignol : 

M. LE c[omte] de M[aurepas], 

Le s. Ramaux. 

C'est le neveu d'un acteur de l'Opéra qui, s'élant trouvé 
sur le théâtre, a fait plusieurs extravagances et insulté l'un 
des directeurs, ce qui a causé du désordre. 

Je l'ay fait arrêter et conduire dans les prisons du Fort 
l'Évêque, par ordre du roy,le 5 novembre 1748. 

M. le [comte] de M[aurepas] est supplié de faire expédierun 
ordre en forme, de la même date 2. 

1. Bibl. de V Arsenal, Arch. de la Bastille, H656, f. 83. 

2. Ibid., ms. H636, f. 85. 
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Les registres de la Préfecture de police témoi- 
gnent que Tordre du roi fut expèditï le 7 novembre. 

Le 26 novembre j le neveu de Rameau écrivit au 
lieutenant de police j pour demander sa liberté. 
Voici la lettre, dont Toriginal est également dans 
les archives de la Bastille. 

Il y aura demain Irois semaines que Je suis au Fort 
rÉv^que, pour avoir fait les plus légères instances contre la 
garde de ropéra, qui me vouloit enipescher rentrée du 
tMîllre ', où chacuu &(i limd avant l<! epeclacle. Si j'ai satis- 
fait h la justice de Votre Grandeur, j'ose vous suppUer, 
Monseigneur, de vouloir bien ordonner mon élargi ssem en L 

J'ai rhonneur dVtrc, avec le plus profond respect. Mon- 
seigneur, votre très humble et très obéissant serviteur : 

Rameau le neyaUp 
Au Fort rÉvêque, ce 26 novembre 1148. 

En apostille, de la main du lieutenant de police^ 
Berryer : 

M. Chaban ^, voir de quel ordre il est écrouê. Ce 
i6 novembre 1748. 

Apostille delà main de BossignoP : 

Le sieur Ramaujf, neveu du sieui^ Ramaux (acteur de 
Topera ^) a Hé conduit au Fort TÉvèque par ordre du roy, 

1. Unci «delà scènes. 

2. Sccrutairc de la Ueutenance de police. 

3. Secrétaire de la lieulenance de police. 

4. Ces quatre mois rayés dan;? le manuscrit* 
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le 5 de ce mois, pour s'être trouvé sur le théâtre de ce spec- 
tacle, où il a fait plusieurs extravagances et insulté l'un des 
directeurs. Il demande sa liberté. 

L'ordre de sa détention n'a pas passé par la police et a 
été envoyé directement à M. DuvaH. 

S'adresser à M. de Maurepas. 

27 novembre 1748 2. 

On n'a pas la date précise de la mise en liberté 
du neveu de Rameau, mais on peut assurer qu'il 
ne l'attendit pas longtemps après l'envoi de son 
placet. 

C'est à Tmcartade qui avait motivé cet empri- 
sonnement au for l'Evêque, que se rapporte une 
lettre citée par M. Mon val et dont l'original doit 
être conservé aux Archives nationales. Elle est 
écrite de Fontainebleau, le 12 novembre 1748, au 
musicien Rameau, le plaignant des sujets de tour- 
ments que lui donne son incorrigible neveu et lui 
proposant de le faire passer aux colonies, à Saint- 
Domingue ou à la Martinique. Tel était, comme on 
sait, le moyen dont les familles se servaient au 
xvni* siècle pour se débarrasser des tètes incorri- 
gibles, des sujets de qui la conduite donnait lieu 
de craindre « pour Thonneur de la famille ». Ra- 
meau ne se montra pas aussi sévère. 

1. Secrétaire de la lieutenance de police. 

2. Bibl.de V Arsenal, Arch. delà Bastille, ms. 11656, f. 89. 
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PLAN CADASTRAL DRESSÉ VERS l8cO 
(quartiers de la banque et du LOUVRE, ILOT N° 
L'emplacement précédemment occupé par le For l'Evêque 
est marqué par la partie du plan qui est ombrée. 
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VUE DE l'emplacement DU FOR l'ÉVÊQUE, APRES SA DEMOLITION 
EXTRAIT DU PARIS HISTORIQUE. PAR CHARLES NODIER, t. II (PARIS, iS^ç) 
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XIV 

SUPPRESSION ET DÉMOLITION DU FOR L^ÉVÉQUE 



Plus d'une fois les historiens ont dit à quel poiot 
le règne de Louis XVI avait été marqué par lo 
mouvemeul de rénovation sociale qui caractérisa 
dans la suite la lïévoliition. Le 24 aoiU 1780^ le roi 
publiait une déclaration abolissant la question pré- 
paratoire pn''s les tribunaux ^ Dans les seules années 
1784-1785, sous Tinspiration du baron de Breleuil, 
le pilori des Halles était supprimé'^ ; les lettres de 
cachet données k la demande des particuliers- — elles 
formaient au moins le neuf dixième des lettres de 
cachet délivrées — étaient abolies ; toutes les 
personnes détenues h la (f recommandation » de 
leurs familles étaient mises en liberté; le donjon 
de Vincenncset la tour Châtimoine Je Caen étaient 
fermés ; la démolition de la Bastille était officiel- 
lement résolue, le plan d'une place h tlessiuer sur 



1. Publié dnns in Ueaneil d'Isnmbert, t. IJI <Iii rùguG dp 
Louis XVI, p, 3:3-irj. 

2. Lettres patenicgt données h YcrsaiUeâ. le Ui septembre^ 1780 
(ArchiTinl., AUiiif^27 b1. 
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le terrain était demandé à Tarchitecte Corbet^. La 
suppression du For TEvêque fait partie de cet 
ensemble de mesures inspirées par des sentiments 
d'humanité généreuse. 

Les termes de la déclaration royale, datée de 
Versailles 30 août 1780, seraient à citer dans leur 
intégralité : 

« Louis, etc. ». 

Plein du désir de soulager les malheureux et de prêter 
une main secourable à ceux mêmes qui ne doivent leur 
infortune qu'à leurs égarements, nous étions touchés depuis 
longtemps de Tétat des prisons dans la plupart des villes de 
notre royaume, et nous avons, malgré la guerre, contribué 
de nos propres deniers à diverses reconstructions qui nous 
ont été présentées comme indispensables. 

Parlant plus particulièrement des prisons de 
Paris, Louis XVI poursuit : 

Nous sommes instruits qu'à l'époque de leur établis- 
sement, l'on y avoit adapté des bâtiments destinés, lors de 
leur construction, à d'autres usages ; en sorte que nulle 
précaution pour la salubrité n'avoit pu y être ménagée ; 
que cependant ces inconvénients étoient devenus plus sen- 
sibles à mesure que ces bâtiments avoient vieilli et que la 
population de Paris s'étoit accrue ; qu'ainsi des prisonniers 
de tout âge, de tout sexe, ou pour dettes, ou pour crimes, 
ou pour égarements passagers, resserrés dans un trop 

1. Fernand Bournon, la Bastille, p. 175-76, i79, 226. 
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petit espace * et souvent conrondus, piV^senloient le spec- 
lûcle le plus affligeant. 



On a VU, par les détails donnés sur le ForTÉvôque, 
où de nombreux prisonniers étaient renfermés dans 
une aire étroite^ à quel point les observations de 
la déclaration royale étaient justifiées. 

Louis XVI fait choix de l' Hôtel de la Force, dont 
les terrains sont dix foi^ plus étendus que ceux 
du For TKvôqueetdu Petit Cliâtelet, pour y mettre 
les prisonniers que l'on écrouait jusqu'alors dans 
ces deux prisons, 

La déclaration du 30 août 1780 ne fut pas appli- 
quée immédiatement. On trouve encore des prison- 
niers au For rLv<**que h des dates quelque peu 
postérieures-. Il fallut le temps de construire la 
maison de détention nouvelle. 

L'Hôtel de la Force, près de la rue Saint-Antoine, 
fut divisé en huit cours. On était fort émerveillé, 
dit Dulaure^, devoir s'établir des prisons spacieuses. 



1. Voir à. ce sujet le Projet concernant rélablmement dejtne^ii- 
vetles pfisoffs tififix la i^apilaU par nn maffislmt fl77(tj, pubikï (lar 
C.-A. Diiuban» il an a les ï*risons de Paris sous la Hémluiton (Paris, 
isno, in-H"), p, 1-0. Les passages relatifs au For l'EviV|u<J tint ùtC* 
cUés plus haut. 

2. Voir plus haut le caa du comédien. Florence et Bibliothèque 
naiionale (ms. coll. Ani&son ^2091, n' Îi38j, interrogatoire de 
Louis-Et. du Flos de Maisoncelle, détenu au For l'Evêque en date 
des3Û-:M octobre 1181. 

3. Ed. de 1S21, V> 54S. 
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Capaccioli publia à ce sujet une pioce de vers, où il 

répandit son enthousiasme ; 



Je rai fmisf? dix fois cet édil précieux 
Quif sur les mallieureux^ étend sa bienfaisance. 

Un arrêt du Conseil, du 2 mai 1782, ordonna 
« la vente et adjudication au plus olFrant et dernier 
ench(5risseur des terrains et matériaux de la prison 
de For ^li;vêque^ » 

Le For riivt^que fut détruit Tannée d'après- et le 
terrain en fut vendu à des particuliers, puisque 
Tindication ne s'en trouve plus sur le Sommier 
des propriétés nationales dressé au courant de la 
R(5volution. 

L'immeuble construit sur son emplacement 
porta, jusqu'au milieu de ce siècle, le numéro 65^ 
sur la rue de Saînt-Gerraain-rAuxerrois, et le 
numéro 56 sur te quai de la Mégisserie. La concor- 
dance s'établit parla comparaison du Terrier royal 
de 1700 ^ avec la partie correspondante du cadastre 
impérial, dressé au commencement du xix* siècle/ 
Sur le cadastre impérial le plan mt^me de Tim- 



i. Paris, i mp rira erio royale, 1782, plaqueUe in-** de 3 p. — ^^^-cA, 
naL, AD -f 10r>G, h la date. 
2. John Howard, EUH des priÉom^ Irad- française [!7ai, iû-R»), 

a, Arch. rtrtf,, Q, 1/1Û99/*, fi 53 verao ^ reproduit ci-desausp, 37* 
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meuble est dessiné *, Cette construction dut être 
démolie vers 1838, si nous nous en rapportons à la 
gravure insérée dans le Paru historique de Charles 
Nodier publié en 1839^ Uu nouvel immeuble fut 
construit après celle date dont on trouve le dessin 
sur le Panorama des quais de Paris en 1860^. Ici 
la concordance est établie par la comparaison avec 
les numéros du plan Jacoubet- Maquet, Giranlt de 
Saint-Fargeau et d'autres historiens'^ rapportent 
qu'ils ont encore vu dans les caves traces des ou- 
bliettes de rancienne prison. De ces oubliettes il 
ne reste en tous cas plus vestiges dans les caves 
de rimmcuble actuel^ que nous avons pu visiter 
grâce à Tobligeance du propriétaire M, Gissien, Il 

L Lîlot du cadastre impérial^ où se trouvait l^emplacement un 
For rEv(y(|uCi eist reproduit p. 30^. Sur cette reprodut'tiOD, on it 
teinté l'eiïiptacemenl de l'ancienne prison. — Cf. Dulaure^ éd. do 
1821, V, ÎJ48, 

2. Paris /lis torique, prûmenades dans les rues de Paris ^ par 
Charles Nodier. Paris, 1339, 2 vol. in-S**. Lavue de remplarenitnt 
du For l'Evêquc se Irouve eu tête du tome 11. Pour donner un 
aspect plus pittorest^uc à son dcsgirK rartiste (i iiiis dans le fonil 
la perspective de la me Bertin-Poirêe {la maison qui fait le coin h 
gauche est oiicore conservée aujourd'hui telle qu'elle)- Cette pers- 
pective se trouve, en réalité, flensiblement plus à droite et on ne 
devrait pas l'aperce voir sur le dessin reproduit cï-contre d'après le 
volume de Nodier. 

3. La gravure est reproduite ici. Le panorama des quais est dis- 
posé en lignes parai Ulement supcrposÉt^â sur la page, comme des 
lignes d'imprimerie* L'immeulile cunstnut sur remplacement du 
For TEvËque se trouve précisément coupé en deux à la un dune 
ligne et le commencement de la ligne suivante. On a rabouté les 
deux parties pour obtenir le flessiu reproduit cî-contre. 

4. Giranlt de Haint-FargeaU) p- 236 \ — AlLoîse et Maquet^ les 
Pri&mis de V Europe t 11 , 362. 
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ne faut d'ailleurs pus perdre de vue l'observation 
de Viollet-le-Duc conslatant que presque toutes les 
oubliettes, signalées dans les anciens châteaux, pri- 
sons et monuments semblables, sont de vulgaires 
fosses d aisance. 

Ce nouvel immeuble fut h son tour démoli 
en 1863. Le terrain en avait été exproprié Tannée 
précédente par la ville de Paris, avec des terrains 
avoisinants, et revendu à des particuliers, L'im- 
meuble, que Ton voit aujourd'hui, portant le nu* 
méro 16 sur le quai de la Mégisserie, le numéro 19 
sur la rue Saint-Germain-rAuxerrois, fut construit 
sur remplacement *. 

1. Cf. Ic3 Ulrcs Oe propriété dans t'étudc de M= Chnmpcticr de 
Ribes, 8, rue Sainte-Cécile. 
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